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NOTE DE L'EDITEUR. 



M. Amanton , en composant en i832, la notice histo- 
rique sur Jacques Maillart du Mesle, qu'il a lue à la 
séance de l'académie de Dijon le a mai de la même an- 
née, s'est plu à rattacher à 1 éloge de cet Auxonnais, qui 
était mort depuis So ans , les noms de ceux de ses com- 
patriotes qui , s étant fait remarquer par leurs écrits ou 
leurs actions, l'avaient précédé ou suivi dans une autre 
vie. 

Cet hommage de M. Amanton, aux Auxonnais dignes 
de mémoire, avait pour objet d'honorer la ville qui les 
avait produits , dont il est lui-même originaire par sa 
mère , et où il avait acquis le droit de cité, par le bien 
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qu'il s'était laborieusement efforcé d'y opérer , non sans 
succès , pendant qu'il a été placé à la tête de l'adminis- 
tration de cette ville , riche de précieux souvenirs histo- 
riques. 

Mais l'ouvrage de M. Amanton , honoré par l'adop- 
tion de la savante compagnie qui lui a donné place dans 
ses Mémoires (Premier semestre i83a ), n'avait pas par 
là obtenu une publicité suffisante pour que l'objet de 
l'auteur fût complètement rempli , ou du moins pour 
que la curiosité des parties intéressées fût satisfaite. Les 
Mémoires de l'académie de Dijon , dont le tirage est 
borné à un nombre qui n'excède pas de beaucoup celui 
de ses membres et de ses correspondons , sont en effet 
^ entre les mains de très peu de lecteurs étrangers à la 
compagnie. 

Auxonnais moi-même, j'ignorais l'existence de l'ou- 
vrage de M. Amanton , lorsqu'il a bien voulu tout ré- 
cemment me le signaler, en m'exprimant son désir de 
m'associer à ses vues patriotiques par l'exposition de 
cette Galerie Âuxonnaise dans un plus grand jour. 

Cette proposition entrait trop bien dans mes senti- 
mens, s'assimilait trop avec l'amour que je porte à mon 
pays natal, pour que je ne l'adoptasse pas non-seulement 
avec empressement , mais encore avec reconnaissance.... 
Aussi je prie l'auteur d'en recevoir ici le tribut. 

Ayant eu le premier , depuis 1 invention de l'imprime- 
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rie, la pensée de fonder un établissement de ce genre à 
Auxonne, l'idée de prêter le concours de la presse 
Àuxonnaise à l'érection d'un monument consacré par un 
Auxonnais en l'honneur des Auxonnais célèbres ; cette 
idée , dis-je, m'a souri de la manière la plus flatteuse et 
j'ai mis la main à l'œuvre. Heureux si ma détermination 
toute patriotique , et que ne sauraient souiller les cal- 
culs d'un ignoble intérêt , trouve chez mes honorables 
compatriotes , une noble sympathie !...: 

X.-T. SAUNIÉ. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

JACQUES MAILLART DU MESLE. 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR 

JACQUES MAILLART DU MES LE, 

INTENDANT DES ILES DE FRANCE ET DE BOURBON. 



V41NEMENT un citoyen aura vécu en possession 
de l'estime de ses contemporains, acquise par des 
vertus publiques et privées, par des travaux et 
des écrits utiles, son nom finira par se perdre 
dans le gouffre de l'oubli si personne ne prend le 
soin d'en provoquer l'inscription dans les fastes 
conservateurs de la mémoire des hommes qui se 
sont fait remarquer par leurs écrits, leurs actions, 
leurs talens 9 leurs vertus, même par leurs crimes. 

Tel est le risque que court, un demi-siècle 
après sa mort, Maillart du Mesle, l'un de nos 
Bourguignons dignes de mémoire, parce que son 
nom, quoique célébré assez solennellement pen- 
dant sa vie, s'est soustrait, jusques à présent, aux 
investigations des auteurs de la Biographie uni- 
verselle. 
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Compatriote d'origine et d'adoption de cet ho- 
norable personnage , le bruit de sa renommée j, 
traversant les mers, est venu souvent, pendant 
mes jeunes années , frapper mon oreille dans sa 
terre natale. J'ai été naturellement porté à re- 
cueillir les faits qui ont honoré sa vie ; je m'esti- 
merais heureux si , par leur publicité, je parve- 
nais à fixer l'attention de quelques-uns des 
littérateurs laborieux chargés de la noble tâche 
de classer dans la vaste collection biographique, 
qui forme l'une des publications les plus remar- 
quables de notre époque, les noms réputés sus- 
ceptibles d'offrir quelqu'intérêt à nos neveux, 
soit sous le rapport de leur instruction, soit 
comme objets d'émulation, soit simplement 
comme objets de curiosité (A). 

Jacques Maillait naquit à Auxonne le 3 1 octo- 
bre 173 1 ; il eut pour père Simon-Pierre Maillait 
de Berron, et pour mère Antoinette Delaramisse. 

A cette époque, son père était commissaire de 
marine et premier secrétaire du comte de Mau- 
repas, ministre d'État; il devint par la suite in- 
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tendant à Saint-Domingue où il se distingua par 
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gnage du duc de Ghoiseul, consigné dans une 
lettre du 20 avril 1 764 , conservée par la famille. 

Il parait que les études du jeune Maillart fu- 
rent principalement dirigées vers les connaissan- 
ces spéciales qui devaient le rendre capable de 
fournir honorablement la carrière de baute ad- 
ministration à laquelle le destinaient ses parens, 
et que devait un jour lui ouvrir son mérite per- 
sonnel appuyé des plus puissantes protections. 

Dès Tâge de vingt-cinq ans, il fit sur une esca- 
dre royale la campagne de 1756; il assista, le 10 
mai, à un combat naval; et, la même année, il 
fut fait commissaire-ordonnateur à Mahon. 

I /année suivante, il s'embarqua, toujours re- 
vêtu de l'emploi de commissaire-ordonnateur , sur 
une escadre de quatre vaisseaux de ligne, qui 
soutint, le 6 avril, dans le détroit de Gibraltar, 
un combat contre cinq vaisseaux anglais. 

Employé depuis à Rochefort et chargé du dé- 
tail des colonies, dans le temps du projet de 
Cay enne, Maillart duMesle se fit remarquer par son 
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zèle, son intelligence, sa probité, et par des ser- 
vices d'une haute importance. Une lettre ministé- 
rielle, du 19 juin 1765, lui porta, à cette occa- 
sion, des témoignages de la satisfaction du Roi, 
et lui annonça un nouvel avancement. 

Il fut effectivement envoyé, en 1766, à Cay en- 
ne avec le titre de commissaire-général de la ma- 
rine et ordonnateur. Il avait pour mission spé- 
ciale de réparer, s'il était possible, les malheurs 
trop célèbres dont cette colonie avait été récem- 
ment accablée. Dans ce poste, Maillart du Mesle 
justifia complètement la bonne opinion que le mi- 
nistre avait conçue de lui, et il établit sur des 
fondemens solides sa réputation d'administrateur 
éclairé, juste, désintéressé, bienfaisant. En un 
mot, il sut si bien concilier les intérêts du Gou- 
vernement et ceux des colons, que, sans moyens 
violens, il parvint à rétablir l'ordre dans les fi- 
nances, à la satisfaction générale. Aussi, lors- 
qu'en 1769 il quitta la colonie, il emporta l'esti- 
me et les regrets de ses administrés. 

Ce fut alors que , pour accroître ses connais- 
sances acquises et s'enrichir d'observations nou- 
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velles qui lui permissent de juger par comparai- 
son, Maillart du Mesle parcourut l'Amérique 
dans un bateau du Roi. Il se rendit d'abord à Su- 
rinam , puis à la Barbade, à Sainte-Lucie, à la 
Martinique, à la Guadeloupe, à Saint-Eustache , 
à Sainte-Croix, à Porto-Rico et à Saint-Domingue 
où il aborda dans la partie française. Il était au 
Port-au-Prince le 3 juin 1770, lors du tremble- 
ment de terre qui, ce jour-là, détruisit cette ville 
et quelques autres de l'île. 

Bientôt Maillart du Mesle reçut de nouveaux 
témoignages de la satisfaction du Roi et une ré- 
compense signalée pour les services qu'il avait 
rendus dans l'administration de la colonie de 
Cayenne. Une lettre du ministre, sous la date du 
18 novembre 1771 , lui annonça sa nomination à 
l'intendance des Iles de France et de Bourbon. 

Ce pays , où il prit terre le 21 août 1772, ne 
tarda pas k jouir du bienfait d'une administration 
éclairée, prévoyante, active, ferme, soigneuse et 
bienfaisante. Il eut le talent de favoriser à-la-fois 
le commerce colonial et le commerce étranger ; 
de prévenir de trop grands mouvemens de hausse 
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ou de baisse dans le prix des denrées de premiè- 
re nécessité ; de venir, dans lesmomens 
au secours des habitans pauvres et de mettre un 
frein à l'insatiable cupidité de l'agiotage. 

Pour bien apprécier l'administration de Mail- 
lart du Mesie aux Iles de France et de Bourbon, 
il faut savoir que les causes qui produisent ou la 
hausse ou la baisse des marchandises en Europe 
n'étendent point leur influence jusques en ces ré- 
gions lointaines. Le commerce comme l'atmo- 
sphère y a une physionomie particulière. Quel- 
quefois des denrées européennes arrivent en 
affluence : alors les cargaisons sont à vil prixj les 
objets qui les composent se vendent à meilleur 
marché qu'en Europe. Cette surabondance de* 
vient bientôt elle-même une cause de disette 
dans le pays qu'elle semble favoriser; car le navi- 
gateur, à qui l'on a vendu les denrées coloniales 
d'autant plus cher qu'il n'a reçu qu'un bas prix 
de celles qu'il avait apportées, mécontent de son 
voyage, annonce à son retour dans ses foyers que 
;tel ou tel objet de commerce est en baisse à lUe 
de France. Alors les armemens pour cette colonie 
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cessent, il n'y arrive point de provisions; celles 
qui y existent s'épuisent peu à peu, et les spécu- 
lateurs, qui ont profité de l'abondance pour rem- 
plir leurs magasins, saisissent le moment de di- 
sette factice pour mettre les consommateurs à 
leur discrétion. Comme il arrive alors peu de 
navires, les denrées coloniales, faute de débou- 
chés, sont tellement en baisse que le colon peu 
aisé ne peut tirer des produits de sa culture de 
quoi se procurer les objets de première nécessité; 
ce qui ouvre un nouveau champ à la cupidité 
d'une classe d'hommes qui s'engraissent de la 
substance de l'honnête travailleur. Cette situation 
calamiteuse dure jusqu'à ce que la nouvelle en 
étant parvenue en Europe et en Amérique , les 
armemens reprennent leur activité et ramènent 
dans la colonie une abondance dont l'excès lui 
prépare une nouvelle pénurie. 

Tel était du moins l'état des choses à l'arrivée 
de Maillart du Mesle ; il le connaissait déjà , et il 
avait été pour lui l'objet de profondes médita- 
tions. Il se promit d'y porter remède; il y réus- 
sit. 

a. 
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Grâce au bon ordre de son administration, il 
avait toujours des fonds en caisse. L'affluence des 
bâtimens de commerce exposait-elle les naviga- 
teurs à vendre leurs cargaisons à perte , Maillart 
du Mesle les achetait, pour le compte du Gouver- 
nement , à un prix tel qu'il laissât aux vendeurs 
un bénéfice. Par là , il les encourageait à revenir 
encore alimenter la colonie dans l'espoir d'être 
une autre fois plus beureux , et assurés du moins 
de ne pas courir le risque de perdre entièrement 
le fruit de leur voyage. La stagnation du commer- 
ce annonçait-elle la hausse , les accapareurs ne 
tardaient pas à afficher l'excès de leurs préten- 
tions; alors Maillart du Mesle ouvrait ses maga- 
sins, il vendait ses denrées à un prix modéré, et 
forçait par là les marchands à les livrer au même 
taux s'ils ne voulaient pas être écrasés par la con- 
currence. Notre Intendant faisait plus encore : il 
pourvoyait, moyennant le prix coûtant, aux be- 
soins de ceux des habitans que leur position peu 
aisée rendaient susceptibles d'obtenir cette fa- 
veur; il prenait en paiement les produits de leur 
culture qu'il conservait pour les besoins du Gou- 
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vernement, ou pour servir de moyens d'échange 
dans ses opérations de bienfaisance. Par ces ingé- 
nieuses et sages mesures, Maillart du Mesle 
maintenait, autant que possible, la balance dans 
le commerce; il attirait les étrangers dans ses 
ports , et entretenait l'abondance et la prospérité 
dans Tétendue de son Intendance. Les désastres 
auxquels le pays a été en proie sous les adminis- 
trateurs qui sont venus après lui, fourniraient la 
preuve de la bonté de son système, quand l'ex- 
position que je viens d'en mettre sous les yeux 
du lecteur ne suffirait pas pour en faire apprécier 
Ja justesse. 

A l'appui de ce que j'a?. dit jusqu'ici de Maillart 
du Mesle relativement à une partie essentielle de 
son administration, je puis invoquer l'opinion 
qu'exprimait sur son compte , lui vivant, M, Bar- 
ry, commissaire de la marine au département de 
Toulon : opinion consignée dans le Journal de 
Physique , tom. VI, août 1776; elle fera aussi con- 
naître l'homme sous d'autres rapports. 

« Son administration à Me de France, dit M. 
Barry , est applaudie; il est révéré dans cette co- 
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lonie. Et comment n'obtiendrait-il pas un suffra- 
ge unanime? Il n'est occupé qu'à bien faire , et 
c'est de lui qu'on peut dire , sans contradiction , 
qu'il a, relativement à son état, le bonum in vo- 
luntate et le rectum in intellectu. Ajoutez à ces 
qualités fondamentales un extérieur décent; un 
abord facile, sans politesse affectée; un ton de 
franchise qui inspire la confiance; une table ou- 
verte bien servie, sans ostentation ni prodigalité; 
des mœurs honnêtes ; enfin tout ce qui constitue 
dans le personnage le modus et décorum. Comme 
particulier, M. Maiilart n'est pas moins intéres- 
sant; je lui connais un esprit agréablement orné, 
un caractère gai, même badin, lorsque, dans une 
société selon son goût, il peut déposer le lourd 
fardeau de la gravité : il est bon parent, bon ami, 
bon citoyen. *> 

A ce témoignage porté en faveur de Maiilart 
du Mesle, à trois mille lieues de lui, intervertis- 
sons un moment l'ordre des temps pour en ajou- 
ter un autre, sous un rapport différent, porté sur 
les lieux mêmes dont la prospérité fut l'objet de 
son active sollicitude, et à une époque où il n'y 
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imposait plus par sa présence, mais seulement par 
les souvenirs du bien qu'il y avait fait. 

Voici ce qu'on lit dans une lettre écrite de File 
de France, le 3o septembre 1780, et recueillie 
dans les Mémoires secrets pour servir à l'histoire 
de la République des lettres en France, tom. VII, 
pag. 1 56-i 57, année 178 1 : 

«M. Maillart du Mesle, notre ancien Intendant, 
a imaginé de faire construire dans cette île et 
dans celle de Bourbon, des étuves à grains, pour 
conserver ceux qu'elles produisent, sans être obli- 
gé de les remuer, et en conserver une grande 
quantité dans un petit espace : double avantage 
très-économique. 

«Après les procédés nécessaires pour étuver le 
grain, on le verse dans une caisse fabriquée ex- 
près; celles de l'Ile de France contiennent 35 
milliers pesant de blé; il y en a même deux qui 
contiennent chacune 54 milliers. Dans trois heu- 
res de temps elles sont remplies, et se vident de 
même avec la plus grande facilité. Le grain une 
fois renfermé dans ces caisses, on n'y touche 
plus , et il n'exige aucuns frais de main-d'œuvre 
pour sa conservation. 
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«Nous savons que cet intendant, à son retour 
en France, ayant voulu connaître ce qui résulte- 
rait de rembarquement des farines provenant de 
blé étuvé, a été très-satisfait de ses expériences. 
Il paraît qu'on a reconnu, d'après ses observa 
tions, qu'il était préférable d'étuver les farines 
qu'on envoie dans les colonies , et que c'est l'ob- 
jet des étuves établies dans le département de 
Bordeaux. 

a Quoiqu'il en soit, nous consommons mainte- 
nant les blés que M. Maiilart a fait étuver en 1 7 74 
et 1775, et le pain qui en provient est excellent. 
Ainsi on doit lui avoir une très-grande obligation 
de sa découverte , d'autant plus essentielle dans 
ce pays, que des ouragans terribles viennent ra- 
vager nos moissons au moment où elles sont dans 
leur plus grande beauté (B). » 

Maiilart du Mesle avait fait de cet objet d'éco- 
nomie publique, une étude particulière; il avait 
entretenu à cet égard une correspondance éten- 
due avec Dubamel du Monceau, auteur du Trai- 
té de la conservation des grains, Paris, 1768, et 
d'un Supplément publié en 1 77 1 . Celui-ci a rendu 
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hommage aux idées, aux expériences et aux 
écrits de Maillart du Mes le, en en enrichissant 
son ouvrage. 

Depuis son retour en France, Maillart du Mes- 
le s'est encore plus d'une fois occupé de cette ma- 
tière. Il a publié dans le Journal de Paris, un ar- 
ticle ayant pour titre : Addition aux moyens pro- 
posés pour conserver les farines à la mer. Cet ar- 
ticle a été reproduit dans le cahier d'avril 1781 , 
de V Esprit des Journaux, pag. 344 (C). 

Ce même article donna lied à une lettre criti- 
que, écrite de Colmar le 18 avril 1781, aux au- 
teurs du Journal de Paris, par M. Mareschal, che- 
valier de Saint-Louis, commissaire principal des 
guerres. Mais Maillart du Mesle n'eut pas de 
peine à justifier son système; il repondit par la 
voie du même journal. L'Esprit des Journaux 
s'empressa de reproduire sa lettre dans le cahier 
de juin 1 781, pag. 34», et le champ de batailie 
lui resta. Voici , au reste , comment il termine sa 
réponse : «... Je n'ai pas la présomption déplacée 
de croire qu'il soit impossible d'ajouter quelque 
perfection aux étuves que j'ai fait construire. Il 
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ne peut être que très-avantageux de revenir sou- 
vent sur un objet aussi intéressant et aussi im- 
portant, de se communiquer ses idées, de les dis- 
cuter; et ce serait avec la plus grande satisfaction 
que je communiquerais à M. Mareschal, les plans, 
les notes , les observations et les résultats de tou- 
tes les expériences que j'ai faites concernant les 
étuves à grains. » Une telle manière de s'exprimer 
porte avec elle son éloge. 

Les travaux économiques auxquels se livrait 
avec tant de persévérance Maillart du Mesle et 
qui attestent ses connaissances en physique ; ces 
travaux n'absorbaient pas tellement ses pensées 
qu'elles ne pussent s'élever à des considérations 
d'un autre ordre ; à des observations philosophi- 
ques d'une grande portée. C'est ce que prouve- 
rait un ouvrage qui lui a été long-temps attribué; 
je veux parler d'une critique de l'abbé Raynal, 
intitulée: Observations sur plusieurs assertions 
extraites littéralement de l'Histoire philosophique 
des établissemens des Européens dans les deux 
Indes, Edition de 1770. Amsterdam; et Paris, 
Knapen, 1776; 1/2-8° de 3a3 pages. 
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J'ai de fortes raisons pour penser que l'ouvra- 
ge est réellement de Maillart du Mesle; mais la 
discussion de ce point ne saurait entrer dans mon 
texte (D), Au reste, quand cette production pour- 
rait lui être avec fondement disputée, il lui reste- 
rait encore assez de titres pour que sa mémoire 
n'y perdît rien de son lustre. 

Une circonstance dont j'ai déjà dit un mot for- 
me dans la vie de Maillart du Mesle un épisode 
d'autant plus remarquable, qu'elle lui a valu, de 
son vivant, un honneur qui n'est d'ordinaire le 
partage que de ceux qui ne sont plus de ce 
monde. 

Philibert Commerson, médecin-botaniste et 
naturaliste du Roi à l'Ile de France , y mourut 
pendant que Maillart du Mesle administrait cette 
colonie. Commerson, né à Châtillon-les-Dombes, 
le 18 novembre 1727, était presque le compa- 
triote de La Lande , né à Bourg en Bresse , le 1 1 
juillet 173a. C'est peut-être la raison pour laquelle 
ce célèbre astronome consacra à Commerson un 
éloge qu'il publia par la voie du Journal de Phy- 
sique, tom. V, février 1775, pag. 89 et suivantes. 
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Dans cet éloge se trouve le passage que voici : 
« Après le départ de M. Poivre (i) qui avait fait 
« de notre naturaliste tout îe cas qu'il méritait > 
« celui-ci perdit tous ses agrémens; M. Maillart, 
« successeur de M. Poivre , faisant peu de cas des 
« sciences, M. Commerson fut renvoyé de l'inten- 
« dance où il avait logé jusqu'alors , et obligé d'a- 
ce cheter une maison; il commença à sentir le tort 
« qu'il avait eu de rester; ses maux augmentèrent 
« lors même que les secours diminuaient; enfin il 
« succomba le i3 mars 1773. » 

Cet article excita d'abord de la part d'un ami 
de Maillart du Mesle, M. Barry, commissaire de 
la marine à Toulon , une vive réclamation qu'il 
fit insérer dans le Journal de Physique, tom. VI, 
août 1775, pag. 79 et suivantes, et qui offrait 
avec l'apologie de l'absent attaqué , la justifica- 
tion la plus complète de son goût pour les scien- 
ces , de sa haute capacité administrative et de son 
caractère, ainsi que le lecteur a déjà pu en juger 
par le fragment que j'en ai mis, par anticipation, 
sous ses yeux. 

(1) M. Poivre était Intendant des Iles de France «t de Bourbon. 
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Mais il appartenait au savant panégyriste de 
Commerson lui-même, de mettre le sceau à la 
justification de Maillart du Mesle. Laissons parler 
La Lande avec sa noble franchise (2). 

Je dois me justifier, moi-même, dit-il, sur 
le reproche qui m'a été fait par M. Barry, au sujet 
de M. Maillart du Mesle , intendant des Iles de 
France et de Bourbon; je m'étais plaint avec 
amertume de ce que M. Commerson avait été 
obligé de quitter l'intendance après le départ de 
M, Poivre; j'avais regardé cette sortie comme in- 
diquant de la part de M. Maillart peu de consi- • 
dération pour les savans ; mais voici des faits qui 
sont parvenus à ma connaissance, et qui doivent 
réformer nos idées à ce sujet. D'abord , il y avait 
ordre exprès du ministre de renvoyer en France 
M. Commerson , et de faire cesser son traitement; 
il demanda de rester, croyant que sa santé ne lui 
permettait pas de partir; M. Maillart y consentit, 
et lui conserva 3ooo livres d'appointement, et 
i8ooliv. pour son dessinateur; il logeait dans 

(1) Joubval de putmqui, novembre 1776, tome VIII, page 36* 
«t suivante». 
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une pièce dépendante de l'intendance , qui deve- 
nait nécessaire pour placer les bureaux du Secré- 
tariat. M. Commerson ne pouvait en disconvenir; 
le service du Roi et de la marine devait avoir la 
préférence sur le botaniste. Il resta cependant 
encore trois mois dans ce logement, pour avoir 
le temps d'en chercher un autre. Il en sortit le 
i er décembre. M. Maillart était arrivé le 21 août, 
et il lui fit payer à compter du jour de sa sortie , 
600 liv. de logement par an, dont M. Commerson 
a joui jusqu'à sa mort. Il fut obligé d'acheter une 
maison , parce qu'il était difficile de trouver à se 
loger chez les autres avec l'encombrement prodi- 
gieux de ses collections , et l'espèce d'infection 
que causaient ses plantes et ses poissons , insup- 
portable pour tout autre que celui qui avait la 
passion de l'histoire naturelle. 

a Après sa mort, M. Maillart fit faire par les 
Médecins du Roi , l'inventaire le plus exact de ses 
livres, papiers et objets d'histoire naturelle; il y 
fit donner les plus grands soins; il rendit compte 
au Ministre; il fit emballer le tout aux frais du 
Roi ; il l'envoya en France aux ordres du Minis- 
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tre; il fit accompagner cet envoi par le dessina- 
teur de 3VI. Commerson, comme très-propre à 
donner des renseignemens à ce sujet; il en donna 
avis au Ministre, Tout est arrivé à Lorient, comme 
on l'a su depuis ce temps-là. » 

La Lande ne se contente pas d'avoir ainsi 
complètement justifié Maillart du Mesle , des torts 
envers Commerson , qu'il lui avait supposés : 
supposition d'autant plus cruelle , qu'elle est con- 
signée dans un Recueil fait, suivant l'expression 
de M. Barry^pour être répandu comme la lu- 
mière, et durable comme le marbre. 

La I«ande va plus loin; il retrace toutes les cir- 
constances de la vie honorable de l'homme qu'il 
avait mal apprécié sur la foi de renseignemens in- 
exacts; il en fait l'éloge le plus consciencieux et 
le plus flatteur. Sa lettre m'a fourni plusieurs 
faits dont j'ai fait usage et que j'eusse vainement 
cherchés ailleurs, si ce n'est peut-être dans les 
archives du ministère de la marine. 

Ainsi Maillart du Mesle a joui pendant sa vie 
d'un hommage dont sa cendre a été privée pen- 
dant près d'un demi-siècle; j'entreprends de le 
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lui rendre aujourd'hui par esprit de justice, et 
dans l'espoir qu'il en rejaillira un nouveau lustre 
sur sa ville natale, déjà riche de quelques hommes, 
comme lui, dignes de mémoire (1). Mais je pour- 
suis. 

Sur la fin de l'année 1806, ou au commence- 
ment de 1807, un journal anglais, le Star, publia 
un article reproduit par plusieurs journaux fran- 
çais, qui attribuait à la seule administration de 
M. de La Bourdonnaie, la prospérité à laquelle 
se sont élevées les Iles de France et de Bourbon. 
Un journal français revendiqua alors en faveur 
de M. Poivre, l'honneur d'avoir fixé l'époque où 
ces colonies ont commencé à fleurir. 

Je sais que La Bourdonnaie avait entrepris de 
réparer les désastres des Iles de France et de 
Bourbon, et d'y jeter les fondemens d'une admi- 
nistration propre à les faire oublier; mais trop 
d'obstacles avaient arrêté et bientôt anéanti le 
bien qui devait résulter de ses opérations sages. 
Je sais aussi que Poivre, plus heureux , ou moins 

(0 Voy. à la saitc des Notm, La Revue générale des ÂiixonnaU, etc. 



Digitized by Google 



( 3, ) 

contrarié dans ses vues, employa ses six années 
<T administration à organiser tous les services pu- 
blics, et qu'on lui doit l'introduction à 111e de 
France des précieuses cultures de l'Inde. Mais je 
suis fondé, je crois, d'après les détails dans les- 
quels je suis entré sur les points principaux qui 
ont marqué les cinq années de l'administration 
de Maillart du Mesle, à attribuer au moins à ce- 
lui-ci l'honneur d'avoir achevé, perfectionné 
et consolidé l'ouvrage de ses deux prédéces- 
seurs, et d'y avoir ajouté, en créant de nou- 
veaux élémens de prospérité , résultats de ses ob- 
servations et de ses méditations, et fruits de ses 
connaissances particulières. Aussi, lorsqu'il ob- 
tint son rappel en France, il laissa les Iles de 
France et de Bourbon dans l'état de prospérité 
le plus florissant , y laissant aussi la réputation 
d'avoir été le plus habile administrateur qu'aient 
eu ces colonies. 

La vie de Maillart du Mesle fut pleine , mais 
trop courte. Il n'avait pas encore cinquante-un 
ans accomplis, lorsqu'il mourut à Paris, le 9 oc- 
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tobre 1782, emportant l'estime et les regrets de 
tout ce qui l'avait connu. 

Je finis, pour ne rien laisser en arrière de ce 
qui peut intéresser l'honneur de la mémoire de 
Maillart du Mesle, par prévenir la seule objection 
à l'aide de laquelle on pourrait vouloir l'attaquer 
sous le rapport de sa conduite aux Iles de France 
et de Bourbon , dans une circonstance particu- 
lière. 

Neuf ans après sa mort , il parut à Paris , un 
livre intitulé : Voyages et Mémoires de Maurice- 
Auguste , comte de Benyowski, Magnat des royau- 
mes de Hongrie et de Pologne, etc. , etc., conte- 
nant ses opérations militaires en Pologne , son 
exil au Kamchatka, son évasion et son voyage à 
travers l'Océan Pacifique, au Japon, à Formosë, 
à Canton en Chine, et les détails de l'établisse- 
ment qu'il fut chargé par le Ministère français 
déformer à Madagascar. Paris, 1791, a vol. 
in-8°. 

Cet ouvrage est curieux comme tous ceux dans 
lesquels sont entassées aventures sur aventures, 
mais sur la véracité desquels on ne compte, avec 
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raison, que jusqu'à un certain point, attendu le 
proverbe : A beau mentir qui vient de loin. 

Les détails que donne le comte de Benyowsky 
sur rétablissement à Madagascar, dont il était 
parvenu à faire adopter le plan au Ministère fran- 
çais, sont les seuls qui se rattachent à l'admini- 
stration dont Maillart du Mesle tenait les rênes 
aux Iles de France et de Bourbon ; ils embrassent 
une partie du second volume des Voyages et Mé- 
moires dont il s'agit. Les noms de MM. de Cer- 
na)'» gouverneur militaire, et Maillart, intendant, 
y figurent très-souvent d'une manière peu avan- 
tageuse. Mais le comte de Benyowsky était un 
aventurier en qui le Gouvernement français n'a- 
pas placé qu'une confiance très-mince pour ne 
rait dire nulle; et il est assez clair que si les 
chefs de l'Ile de France ne se «ont pas montrés 
très-favorables à l'exécution des projets de cet 
aventurier, qu'il serait imprudent de croire sur 
parole, c'est qu'ils suivaient, à cet égard, les in- 
structions du Gouvernement lui-même, mieux 
informé. 

Benyowsky nous apprend, page 22 5, que lors 

3. 
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de sa première entrevue avec MaiLlart du Mesle, 
il fut surpris « de lui entendre dire qu'il ne pou- 
a vait concevoir que la Cour eût entrepris une ex- 
«pédition aussi préjudiciable à 111e de France, 
«dont tous les commerçans seraient ruinés, si 
« rétablissement réussissait à Madagascar, où ils 
« faisaient un commerce avantageux qui ne pou- 
« vait être légalement prohibé par une simple let- 
« tre du ministre ; mais que néanmoins il verrait 
« ce qu'il aurait à faire jusqu'à ce qu'il eût reçu 
« des ordres positifs de la Cour; mais qu'il ne 
« pouvait se dispenser d'informer la Cour que le 
« projet était impraticable, parce que les habitans 
« de Madagascar, ayant pendant plus de cent cin- 
« quante ans repoussé toutes les entreprises de la 
« France , ne se soumettraient pas en ce moment 
a où ils étaient unis sous un gouvernement solide 
« qu'ils s'étaient choisi eux-mêmes, » 

Ce peu de lignes accusatrices, dans l'intention 
de Benyowsky , des sentimens et de la conduite 
de Maillart du Mesle, par rapport à l'expédition 
de Madagascar; ce peu de lignes me semblent, au 
contraire, renfermer la réfutation la plus com- 
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plète des plaintes et des déclamations que le no- 
ble aventurier a répandues contre lui dans son 
livre. 

Maillart duMesle désapprouvait l'expédition de 
Madagascar par des raisons plausibles , et appuyé 
sur des faits, ou ignorés du Gouvernement, ou 
qu'il n'avait pu justement apprécier à une si gran- 
de distance. Administrateur consciencieux, Mail- 
lart du Mesle lui devait la vérité, et il eut le cou* 
rage de la lui dire ; il n'y a rien en cela qui ne 
soit digne d'éloge. La Cour informée du coup fu- 
neste dont le projet de Benyowsky menaçait le 
commerce de l'Ile de France, et des obstacles que 
devait rencontrer l'exécution de ce projet dans 
les dispositions mêmes des habitans de Madagas- 
car, Maillart du Mesle n'a sans doute pas manqué 
de recevoir des instructions ultérieures appro- 
priées à cet état de cboses; en les suivant, il a fait 
son devoir. Sa mémoire est donc , en dépit du li- 
vre de Benyowsky , par rapport à l'expédition de 
Madagascar, exempte de tous reproches. 

FIN. 
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NOTES. 

(A) Quoique l'accès de la Biographie universelle semble être 
fermé aux personnages dont les noms n'y ont point trouvé pla- 
ce , par cela que cet ouvrage , porté à LU volumes in-8 , a 
épuisé toutes les lettres de l'alphabet, elle ne doit pas néan- 
moins être considérée comme terminée. Un Supplément , qui 
formera plusieurs volumes , doit la compléter autant que peut 
être complétée une collection de ce genre , qui n'a pas plus de 
bornes que n'en peuvent avoir les rigueurs de la mort. C'est 
mon savant ami, M. Ch. "VVeiss, de Besançon, correspondant 
de l'Institut ( Académie royale des Inscriptions et Belles- 
Lettres ) , qui s'occupe avec activité de ce Supplément , dont 
quelques volumes paraissent déjà. Il ne pouvait être confié à un 
littérateur plus exercé et plus habile puisqu'il a été le plus 
fécond des collaborateurs de l'ouvrage principal (*). 

(B) Le Journal de la Marine -, année 1779 , l r cahier, pag. 6 , 
et 2 e cahier page 52 , avait déjà parlé très-avantageusement 
des étuves établies à l'Ile de France par Maillart du Mesle. Ce 
Journal était rédigé par M. Blondeau , de l'Académie royale de 
marine et professeur pe mathématiques à Brest , juge très-com- 
pétent sur cette matière. 

(C) Dans son article additionnel sur les moyens de conserver 
les farines à la mer, Maillart du Mesle dit un mot sur la manière 
de conserver le biscuit, et il reproduit textuellement un Mé- 



(*) Un homme de lettres dont le nom m'échappe , a ingénieusement 
qualifié M. Weiw, A' Atlas de notre monde biographique. 
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moire par lui publié dans le Journal de la Marine , année 1779 , 
pag. 144, sur la manière de conserver l'eau douce sans altération 
dans les voyages de long cours. Ce moyeu extrêmement simple , 
le Ministre de la Marine , dès le mois de janvier 1780 , en 
prescrivit l'emploi sur les vaisseaux de l'État. Maillait du 
Mesle avait précédemment imaginé pour les vaisseaux , des 
pompes à ressort, des épreuves desquelles il a publié les résul- 
tats. 

(D) J'ai dit que j'avais de fortes raisons pour croire Maillart 
du Mesle l'auteur de la critique de l'abbé Raynal. Deux graves 
autorités viennent à l'appui de mon sentiment. 

J'invoque d'abord celle du célèbre astronome La Lande, con- 
signée dans le Journal de Physique, novembre 1776, tora. VIII, 
pag. 361 et suivantes. Parlant de Maillart du Mesle , à l'occa- 
sion de l'inculpation qu'il avait hasardée contre lui dans son 
éloge du célèbre naturaliste Commerson , La Lande s'exprime 
ainsi : 

« La correspondance de M. Maillart avec M. Duhamel , au 
» sujet des étuves à grains qu'il a établies en grand ( aux Iles de 
» France et de Bourbon ) et des épreuves de pompes à ressort 
» qu'il a imaginées pour les vaisseaux; ses Observations sur 
» l'Histoire Philosophique des deux Indes , etc. , m'ont prouvé ses 
» connaissances dans la Physique et son goût d'observations et 
» de recherches. » ' 

D'un autre côté, si j'ouvre le Dictionnaire des ouvrages anony- 
mes et pseudonymes de feu Ant.-Alex. Barbier, mon savant ami, 
j'y lis ( V édition, tom. IV, à la table, pag. 547) : « J'ai ou- 
» blié dans le corps de ce dictionnaire , une critique de l'abbé 
» Raynal, ainsi intitulée : Observations sur plusieurs assertions 
» extraites de Y Histoire philosophique des établis s emens des Eure- 
nt piens dans les deux Indes, édition de 1770, (par Jacques 
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» Mailliez dd Misle, intendant des Iles de France, né k 
» Auxonne , le 5i octobre 1751 , mort à Paris en 1782 ), Paris , 
» Knapen , 1776 , t»-8° de 325 pages. Ce volume est très-rare. » 
En me faisant présent, en 1814 , de ce volume très-rare, Bar- 
bier me demanda les dates de la naissance et de la mort de 
Maillart du Mesle ; je les lui ai fournies. 

Quand deux hommes du poids de La Lande et de Barbier 
sont d'un si parfait accord sur le nom de l'auteur de la critique 
de l'abbé Raynal , quelle peut donc être la raison de douter ? 
Eh bien ! la voici. 

Possédant les deux éditions du Dictionnaire des ouvrages ano- 
nymes et pseudonymes , j'ai vainement cherché dans la table de 
a seconde , le nom de Maillart du Mesle. J'ai dû recourir 
alors au titre de l'ouvrage, et je l'ai trouvé, tom. II, page 
489, ainsi relaté: «Observations sur plusieurs assertions ex- 
» traites littéralement de Y Histoire philosophique , etc. ( de l'ab- 
» bé Raynal ) , édition de 1770 , ( par Petit , chargé du dépôt 
» des actes des colonies ). Amsterdam et Paris, Knapen, 1776 , 
m in-8°. — Note manuscrite sur un exemplaire donné par l'au- 
» teur. » 

C'est donc sur la foi de cette Note manuscrite, que Barbier 
en est revenu à attribuer à un autre , l'ouvrage que , d'accord 
avec La Lande , il avait d'abord attribué à Maillart du Mesle. 

C'en est bien assez , j'en conviens , sinon pour décider la ques- 
tion de paternité entre Petit et Maillart du Mesle , au moins 
pour tenir l'opinion en suspens dans cette' controverse. 

Mais voici ce que je crois pouvoir être opposé avec avantage 
contre l'opinion prise , en dernière analyse , par Barbier. 

La critique de l'abbé Raynal a paru en 1776. L'ouvrage était 
par conséquent dans toute sa nouveauté, et l'auteur, quel qu'il 
fût, encore vivant, lorsqu'au mois de novembre de la même an- 
née, La Lande, dans un journal scientifique très-accrédité et 

♦ 
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très-répandu , donnait affirmativement cette production comme 
sortie de la plume de Maillart du Mesle. Comment se fait-il 
qu'alors aucune voix, pas même celle de Petit , ne se soit élevée 
pour réclamer contre l'assertion de La Lande , et pour revendi- 
quer l'ouvrage en faveur de qui de droit? D'un autre côté La 
Lande écrivait comme sûr de son fait , si l'on en juge par la fin 
de sa rétraction de l'inculpation qu'il avait hasardée dans son 
Éloge de Commerson, contre Maillart du Mesle. « Il était néces- 
saire, dit La Lande , que j'entrasse dans tous ces détails pour 
ma justification , plutôt que pour celle de M. Maillai t ; heureu- 
sement il a bien voulu me Fouama les pièces nécessaires pour 
cette justification. Les anciennes relations que j'avais eues avec 
lui dans nos études de Collège , et qu'il a bien voulu me rappe- 
ler , l'avaient rendu plus sensible à mes reproches que ne méri- 
tait le fait dont il était question ; mais elles ont augmenté l'em- 
pressement que je devais avoir à réparer mes torts....» Si 
Maillart du Mesle a romm à La Lande, «s meces nécessaires, 
parmi ces pièces se trouvaient sans doute les Observations sur 
quelques parties de V Histoire philosophique de Raynal , et Mail- 
lart les avait fournies comme siennes. Si cela n'était pas , Mail- 
lart, lorsqu'il a connu l'article de son ancien condisciple La 
Lande , n'aurait-il pas de suite élevé la voix contre l'assertion 
qui lui attribuait les Obs er valions dont il s'agit? Il était incapable, 
profitant d'une méprise dans laquelle serait tombé La Lande , 
de charger sa conscience d'une sorte de plagiat. Il n'a pas plus 
réclamé que Petit ne l'avait fait : donc il est bien réellement 
l'auteur des Observations sur l'Histoire philosophique du com- 
merce des deux Indes. 

La Note manuscrite sur laquelle Barbier s'est appuyé, en der- 
nier lieu , pour attribuer à Petit cet ouvrage, ne contrebalance- 
rait les raisons que je viens de déduire qu'autant qu'elle serait 
autographe et signée ; ce que Barbier ne dit pas. On sent qu'il 



Digitized by Google 



( 4o) 

est possible que le possesseur du volume tombé sous les yeux de 
ce célèbre bibliographe, ait reçu ce volume des mains de Pêtit; 
que , pour cela , il l'en ait cru Fauteur , et que , dans cette per- 
suasion, il ait lui-même écrit la note ; alors cette nott n'aurait 
plus aucune force. 



*m DES HOIRS. 
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HETSE G-ÉITÉRALE 

DES 

AUXONNAIS DIGNES DE MEMOIRE. 

■Il '" "M 

Je ne crois pas devoir remonter à quelques il- 
lustres inconnus qui vivaient dans les XIII e et 
XIV e siècles, et dont l'abbé Courtépée a exhumé 
les noms, sans rien dire des faits et gestes qui ont 
pu les rendre recommandables aux yeux de leurs 
contemporains. On trouvera, au besoin, ces noms 
dans la description générale du duché de 
bourgogne {Dijon, L. JV. Franlin, 177Ô-1781; 
Causse, 1785, 7 vol. in-8° ), tom. III, page 260, 

Les personnages que je veux signaler, forment 
deux séries. La première se compose des Auxon- 
nais que l'abbé Papillon a classés dans sa biblio- 
thèque des auteurs de bourgogne, Dijon, 
Desventes , 174$, 2 vol. in fol 0 ; la seconde com- 
prend les Auxonnais qui n'ont paru dans le 
monde littéraire qu'après ou depuis la publica- 
tion de cet ouvrage , et ceux, en petit nombre, 
dont l'illustration est étrangère à la culture des 
sciences ou des lettres. 
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I rc SÉRIE. 

Auxonnais classés dans la Bibliothèque des Au- 
teurs de Bourgogne, 

BAZIN (je an-baptiste ), Bachelier deSorbonne, 
gardien des cordeliers de Dijon, né le 14 janvier 
1637 ( son acte de baptême porte la date du i5), 
mort à Auxonne le 3o janvier 1708. — Il fut suc- 
cessivement, préfet du couvent de Dijon, défini- 
teur de la province de S. Bonaventure et enfin 
procureur-général de son ordre en 167 3. — Il a 
publié à Paris, en 1686, et à Lyon, en 1687, 1688, 
1693, 1697 et 1698, des ouvrages de dévotion, 
des vies de saints, etc., dont l'abbé Papillon 
donne les titres , et dont peu , sans doute , ont 
échappé à l'oubli, relégués qu'ils sont dans les 
vastes dépôts destinés à réunir indistinctement 
les oeuvres de l'esprit. 

BERBIS DES MAILLYS ( pierre-gabriel ) , 
Seigneur en partie de la terre des Maillys près 
d' Auxonne, né le 17 mai 168 5, mort dans sa ville 
natale, sa résidence habituelle, le a8 avril 1756. 
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— Ce fut un homme studieux et savant. On trou- 
ve dans le Mercure (mars i7a8,pag. 479etsuiv. ) 
une lettre écrite d'Auxonne, le 5 décembre 17*7, 
par M. des Maillys , à M. Tercier , sur les Clouds 
que les Payens attachaient solemnellement dans 
leurs Temples. Je ne sache pas qu'il ait publié 
autre chose; mais il a laissé en porte-feuille des 
notes précieuses, fruits de sa grande lecture et de 
ses recherches philologiques. Il m'a été permis 
d'y puiser des renseignemens curieux, dont j'ai 
fait usage dans la biographie de Denis marin de 
la. chasteigneraye, que j'ai publiée en 1807. 
Voyez ci après, l'article concernant cet illustre 
Auxonnais. 

Nota. Pierre-Gabriel Berbis est l'aïeul de M. le chevalier de 
Berbis ( Henri- Jules ) , commandeur de l'ordre royal de la lé- 
gion d'honneur, membre résidant de l'Académie de Dijon, qui 
s'est fait une réputation distinguée, comme député de la Côte- 
d'or à la chambre élective pendant plusieurs sessions successi- 
ves. M. le chevalier Berbis , est aussi né à Auxonne ; il est 
dans la juste possession de la reconnaissante affection de ses 
compatriotes , pour les services qu'il a constamment travaillé 
à rendre à leur ville , et pour ceux qu'il a rendus à tous ceux 
d'entre eux qui ont été dans le cas de recourir à son vaste crédit 
et à son extrême obligeance. 
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BORTHON ( jeax), docteur en théologie, curé 
d'Àuxonne, pro-ofûcial et vice-gérant de Besan* 
çon, né vers 161 1 , mort à Auxonne en 1661. — 
Il est l'auteur d'une Oraison funèbre de Gaston 
de Foix, duc de Caudale, etc. , Dijon, Chavance , 
i658,in-4°. 

BRETIN (philibert), docteur en médecine, 
né en i55o, mort à Dijon, le 29 juin i5o,5. — 
Bretin était, habile médecin, poète français et sa- 
vant helléniste. — L'abbé Papillon donne les ti- 
tres de huit ouvrages de Bretin, parmi lesquels 
je remarque i° Les œuvres de Lucian de Samo- 
sate, traduites du grec, repurgées de paroles im- 
pudiques et prophanes. Paris, i58a, in-fol° : ou- 
vrage auquel l'auteur a consacré six années de sa 
vie; 20 un traité de Claris Medicis, — Bretin est 
cité par de la Mare, Duverdier, La Croix du Maine, 
Draudius, Tabourot, le P. Labbe et Teissier. 

HARBET ( Nicolas ), avocat au Parlement de 
Dijon, etc., né le 3i août i5g4, a d'honorable 
« homme Jehan Arbet ( sic ) et du corps de Fran- 
« çoise Baufrey sa femme. » Ce sont les termes de 
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son acte de naissance. Il est mort à Dijon , vers 
1670. — Harbet a traduit les quatrains de Pibrac, 
qu'il a publiés sous ce titre : Pibraci Tetrastica 
Gallica Latine disticata. Les Quatrains du sieur 
de Pibrac traduits en autant de distiques latins, 
Paris, 1666, in 4°; il a placé en tète de cet ouvra- 
ge une épître dédicatoire à Denis Marin de la 
Chasteigneraye , son compatriote, dont j'ai déjà 
parlé, et Ta orné d'un portrait de ce personnage, 
gravé par de Larmessin la même année 1 666. 

JANNON ( hugues), curé d'Auxonne, né à 
Dijon, suivant l'abbé Papillon, et à Auxonne sui- 
vant l'abbé Courtépée, tom. III, page *6i, mort 
à Auxonne en 1689. — Avant que d'être pourvu 
de la cure d'Auxonne, à laquelle il fut nommé en 
1661, il était chanoine à Nuits et supérieur ou 
père spirituel des Ursulines de cette ville. Ce fut 
à cette occasion qu'il publia un ouvrage intitulé : 
Réflexions spirituelles sur le quatrième vœu des 
religieuses Ursulines de V Institut de Paris, avec 
un Avertissement aux religieuses, et un Exercice 
Journalier. Dijon, Antoine Grangier, 1666, in-ia. 
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— La famille Jannon, qui, d'Auxonne s'est trans- 
plantée à Dijon, a fourni trois membres au parle* 
ment de cette ville ; Savoir : en 1660, Philibert 
Jannon, conseiller; en 1689, Louis Jannon, con- 
seiller; et Nicolas Jannon, conseiller en 17 56 et 
président à mortier en 1 777, mort le i er mai 1 8*9, 
âgé de 9a ans. 

Nota. J'ai extrait des registres de l'état civil de la ville 
d'Auxonne pour Tannée 1651, un acte de Baptême ainsi conçu': 
« Hugues fils de M e Jannon , avocat du parlement à Dijon , 
«du corps de Damoiselle Marguerite Bretin, sa femme, a été 
«baptisé ce vendredi 5 e jour de janvier 1651. Ses parain et 
« mareine sont noble Hugues Jannon , antique mayeur , et Da- 
« moiselle Marguerite Margeret vefve de noble André Bossuet, 
«vivant capitaine des chasses et menus plaisirs du Roi en 
«Bourgogne....» Cette pièce officielle viendrait à l'appui de 
l'assertion de l'abbé Courtépée, à moins qu'il ne fut clairement 
prouvé, ce qui n'est pas, qu'il n'y a point identité entre le 
Jannon ( Hugues ) , né à Auxonne en 1651 , et le Jannon ( Hu- 
gues) mort curé d'Auxonne en 1689. 

JURAIN ( claude ), avocat, maire d'Auxonne, 
sa ville natale, y est mort le 9 novembre 16 18. 
On voyait avant la révolution de 1789, contre 
l'un des piliers de la grande nef de l'église parois- 
siale Notre-Dame de cette ville lepitaphe consa- 
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crée à la mémoire de Jurain, gravée sur une 
planche de cuivre; mais, quoiqu'elle ait subi le 
sort de tant d'autres monumens tombés sous le 
marteau révolutionnaire, je puis, grâce à l'abbé 
Papillon, en reproduire ici la copie. 

PERPETUiE MNEMOSINI. 
D. Ctaud. Jurain, hac in urbe advocati, 
majoris prœfecli Regii, quondam Ve- 
zelii ptœsidis integerrimi* qui patriœ 
suce zelotes, ejus Antiquitatum fidelis 
scriptor fuit, et fatis cessit an. salutis 
1618, 9 nov. 

Parmi les ouvrages soit en prose, soit en vers 
publiés par Jurain, celui qui offre le plus d'inté- 
rêt, surtout à ses compatriotes, et que signale son 
épitaphe, a pour titre : Histoire des Antiquité z et 
prérogatiues de la ville et conté d'Aussonne, 
contenant plusieurs belles remarques des duché 
et conté de Bourgongne, etc. Dijon, Claude Gvyot, 
demourant au vieil collège. 16 1 1. Pet. in-8°. Cet 
ouvrage, qui porte le cachet du temps où il a été 
composé, est recherché pour sa spécialité et pour 
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sa rareté. ( Voir l'art. 69a bis, du Catalogue d'une 
partie de mes livres. Dijon, V. Lagier, i832. in- 
8°. ) — Jurain a, dans la Biographie universelle, 
un article fourni par M. Weiss, de Besançon; il 
est aussi porté dans la Biographie universelle 
classique, par M. le général Beauvais, etc. Paris, 
Ch. Gosselin, 1826-1829, vol. in-80, de 34g3 
pages. Ce dernier ouvrage se réimprime. 

Nota. Si j'avais dû partager l'opinion de l'historiographe 
(VAussonne , j'aurais fait figurer dans ma Revue un Auxonnais 
de plus. Jurain, pag. 80, s'exprime en effet ainsi : «Fut maître 
« Jbah GIRARD , hatif de ce uiro ( Auxonne ) , où il a été lieu- 
« tenant au bailliage et mayeur de ladite ville , en de petits mé- 
« moires qu'il a laissé par écrit de sa main , dit , etc. » — L'abbé 
Papillon fait au contraire naître Jean Girard à Dijon, vers 1318. 
M. Weiss , dans l'article qu'il a fourni sur ce poète latin, à la 
Biographie universelle, a suivi l'abbé Papillon; mais il ajoute 
par une note : « c'est d'après la Bibliothèque des Auteurs de 
« Bourgogne, qu'on a dit que Girard était de Dijon. . . . Jurain. . . . 
« assure qu'il était né à Auxonne , et son témoignage est d'un 
« grand poids. » — La question a été agitée dans les Archives 
historiques et statistiques du département du Âhéne , tom. VIII, 
pag. 34-57. J'ai pris part à la discussion, et j'ai reconnu avec 
mon ami M. Breghot du Lut, et d'après ce qu'a écrit Jean Gi- 
rard lui-même , qu'il était bien originaire d' Auxonne par ses an- 
cêtres et par son père , mais qu'il était réellement né à Dijon et y 
avait été baptisé. Du reste si Jurain était dans l'erreur sur la 
patrie de Jean Girard , il ne s'écartait pas de beaucoup de la 
vérité ; de père à fils il n'y a pas loin. 
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Avant que d'en finir sur Claude Jurain , je ne crois pas hors 
de propos de faire remarquer qu'il n'est pas le seul personnage 
de ce nom qui ait été maire à" Auxonne. TJn jeton frappé en 1621, 
offre pour type les armes de cette ville , avec cette légende : 
four la ville d'agxoxhk. 1621 ; et au revers : une gerbe de blé 
au centre d'une couronne d'olivier , avec cette légende : lors a. 
jcraih co. b. r. si aiecr. C'est l'avant dernier des sept jetons 
d' Auxonne que je possède. Il est gravé, avec quelques pièces 
de monnaie frappées à Auxonne , dans le Recueil des Sceaux du 
moyen âge , publié par le marquis de Migieux. Voy. les jetons 
d' Auxonne dans le Recueil des planches gravées d'après la collec- 
tion des jetons des villes et maires de Dijon, Beaune et Auxonne 
tirée du cabinet de C.-N. Amanton. Dijon, 1814, in-4°. Ces 
planches et celles gravées depuis 1814, sont destinées à orner 
une numismatographie des villes et maires de Dijon , Beaune , 
Auxonne , Nuits, Semur et Châtillon sur-Seine , que je me pro- 
pose de publier si Dieu m'accorde un peu d'années en sus des 
quinze lustres qui, de sa grâce , se sont déjà accumulés sur ma 
tête. 

POPION ( claude ), mort en 1680. — Il était 
maître d'école à Auxonne, marié et probable- 
ment sans enfans, lorsque son extrême dévotion 
le porta, du consentement de sa femme, à se sé- 
parer d'elle pour embrasser l'état ecclésiastique. 
Tandis que Popion, après son temps de séminai- 
re, était entré dans les ordres sacrés y compris la 
prêtrise, sa femme, après l'expiration de son no- 

4. 
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viciât dans une communauté de religieuses, s'y 
était consacrée au Seigneur par une profession 
solennelle. Mais celle-ci, bientôt au regret de sa 
trop grande facilité à céder aux pieuses sugges- 
tions de son époux selon la chair, réclama contre 
ses vœux et tenta tous les moyens qui pouvaient 
la conduire à se réunir à lui. Ce piocès devait 
faire du scandale, et il fit en effet grand bruit. Il 
donna lieu à l'abbé Popion de composer et de 
publier pour sa défense, un mémoire auquel il 
donna le titre suivant : la sainte agamomachie, 
ou Apologie de CL Popion, contre leS T Gonthier, 
grand vicaire de Monseigneur de Langres, 1675, 
in-80. On ne sait pas quelle fut l'issue de cette cé- 
lèbre contestation judiciaire; mais il est vraisem- 
blable que la religieuse, avec laquelle le grand- 
vicaire faisait cause commune, succomba; puisque 
l'abbé Popion fut ensuite pourvu de la cure 
d'une paroisse voisine de la ville d'Auxerre, et 
qu'il mourut dans son presbytère, au bout de 
quelques années. 

ê 

R1GOLLIER ( Jean-Baptiste ), ancien grand* 
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vicaire de l'archevêque de Besançon, officiai à 
Auxonne, y est mort en 1733. — Ce fut un ecclé- 
siastique plus pieux qu'éclairé et un écrivain ri- 
dicule et sans goût; aussi éprouvé-je quelque 
scrupule à le comprendre dans la revue de ses 
compatriotes dignes de mémoire. Je déclare donc, 
à l'acquit de ma conscience, que je me serais bien 
gardé d'une telle inconséquence , si l'abbé Papil- 
lon n'eut déterré son nom pour l'inscrire dans les 
fastes bibliographiques de sa province; mais puis- 
que j'ai pris là-dessus mon parti , je dois pour 
être juste, achever ma tâche. — L'abbé Rigollier 
a publié une Explication mystique et morale du 
S. Sacrifice de la Messe, etc. Dijon, 1782, in-8°. 
En dédiant cet ouvrage au Roi Louis XV, il va, 
dans l'exagération d'un zèle aveugle, jusqu'à lui 
dire : « .«..Louis XIV, d'heureuse mémoire, votre 
« bisayeul, inspiré par l'Esprit-Saint, n'a pas 
« moins fait pour détruire l'hérésie en France, et 
« pour y perpétuer la pureté de la religion , que 
« les apôtres pour y abolir l'idolâtrie, et y établir 
« la même religion. » Quelle comparaison!! L'au- 
teur ajoute : « J'ose mêler mes vœux avec ceux 
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« des prêtres du Seigneur qui implorent conti- 
« nuellement la longue santé et prospérité de 
« V. M. , la durée de son règne devant Dieu , la con- 
« servation de sa famille royale , et le mérite de 
« son immortalité. » — L'abbé fiigollier avait pu- 
blié quelque temps auparavant, au sujet de la 
naissance du Dauphin, une pièce intitulée : Dis- 
cours prononcé dans l'église collégiale de Notre- 
Dame d' A uxonne, le 2 octobre 1729, in fol. sans 
nom de ville ni d'imprimeur. Je n'ai pas de peine 
à croire, avec l'abbé Papillon qui sans doute 
l'avait lu , que le style de ce discours porte le 
même cachet que le style de l'épître dédicatoire. 

ROBELIN ( jean ), docteur en médecine , né 
dans le XVII e siècle ( et non dans le XIV e , comme 
le dit l'abbé Papillon ) , a publié les deux ouvra- 
ges suivans : — 7 0 Robelin Burgundionis Poema- 
ta. Paris, Orry, 1 685, in 8°. — Discours funèbre 
sur la mort du duc de Joyeuse, Paris, Orry, 1687, 
in-8°. 
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II e SÉRIE. 

Auxonnàis qui ont écrit postérieurement à 1745, 
ou qui se sont distingués d'une autre manière. 

ANTOINE ( Antoine ), né le 22 août 1744» 
mort à Chenôve près de Dijon , en mai 1 8 1 8. — 
Il fut successivement voyer de sa ville natale, in- 
génieur ordinaire des ponts et chaussées des États- 
généraux du duché de Bourgogne, puis du dé- 
partement de la Côte-d'or , et enfin juge de paix 
des cantons de Dijon ( extra muros ). Il était as- 
socié non résidant de l'Académie des sciences, 
arts et belles-lettres de cette ville. — Antoine n'a- 
vait point fait d'études de collège , c'est dire qu'il 
ne connaissait pas la langue latine; mais c'était 
un homme de beaucoup d'esprit et d'une grande 
lecture. Parmi quelques productions de sa plume, 
je dois signaler les deux suivantes que l'auteur a 
publiées dans l'intérêt de son pays, savoir : — 
Mémoire sur la Navigation supérieure de la Saô- 
ne, considérée relativement à la Digue des mou- 
lins de la ville dAuxonne. Dijon, Frantin, 1774» 
iii*4°, av. pl. — Dissertation critique sur le projet 
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de détruire la Digue d* Auxonne, par le R. P. Bi- 
nosimjl, capucin-vicaire du couvent der Gray. 
Amsterdam, ( Vesoul ), Marc- Michel Rey, ( Poir- 
son ), 1780, in-4* de 200 pages. Cette pièce, dans 
laquelle Antoine discute le projet alors sur le ta- 
pis, en homme de l'art et dans le double intérêt 
du patrimoine de la ville d'Auxonne et du com- 
merce de la Saône, offre d'un bout à l'autre une 
satire piquante et de bon goût, dirigée contre 
l'administration et particulièrement contre le 
maire qui îa présidait et la dirigeait. Voilà pour- 
quoi Antoine chercha à dépayser le lecteur en 
donnant son ouvrage comme sorti d'une presse 
étrangère, et en essayant de se cacher, sans trop 
craindre toutefois d'être connu, sous le voile du 
pseudonyme. Celui de Binosimil qu'il adopta, fut 
composé par un de ses amis, des trois mots latins 
Bis nomen simile, allusion ingénieuse à ses nom et 
prénom semblables, Antoine Antoine. — J'ai pu- 
blié la nécrologie d' Antoine , dans le Journal de 
Dijon, feuille du 27 juin 1 8 1 8 ; je lui ai aussi con- 
sacré un article bibliographique dans La France 
littéraire de M. J.-M, Quérard, tom. I er , pag. 72, 
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BREDIN ( louis ), né en 1738, d'Hugues-Étien- 
ne Bredin et de Claudine-Françoise Terroux, 
mort à Lyon le 17 mars 1814* — Bredin était di- 
recteur de l'École vétérinaire de Lyon, membre 
émérite de l'Académie, de l'École de Médecine et 
de celle d'Agriculture de la même ville, corres- 
pondant de la Société centrale d'Agriculture du 
déparlement de la Seine séant à Paris. — Sa fa- 
mille, le destinant à l'état ecclésiastique, l'envoya 
à Dole pour y étudier au collège tenu par les Jé- 
suites; mais à la lecture d'un Prospectus publié 
par Bourgelat, pour la formation d'une École vé- 
térinaire, il sentit une autre vocation. Il se pré- 
senta aux magistrats de sa ville natale , demanda 
et obtint une bourse à l'école qui allait s'ouvrir 
( jamais Auxonne ne plaça mieux son argent ). Il 
fut inscrit le cinquième sur la liste des élèves. Ses 
succès furent rapides et ses travaux marqués au 
coin d'une science profonde et d'une pratique 
heureuse. En 1778, Bredin perdit en Bourgelat 
un protecteur, un ami, un père. Deux ans après, 
Bredin fut nommé directeur de l'école, dont il fut 
regardé dès-lors comme le second fondateur et 
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depuis comme le sauveur dans les mauvais jours. 
L'administration et l'exercice du professorat qui 
prenaient tout son temps, ne lui laissèrent pas le 
loisir de mettre en ordre les faits nombreux qu'il 
avait recueillis pour produire les ouvrages classi- 
ques dont il avait conçu le plan; il se borna à ré- 
diger un traité d'opérations chirurgicales, qui est 
resté manuscrit dans les mains des élèves. Il n'a 
publié qu'un seul mémoire : c'est une défense 
des écoles vétérinaires en réponse à une attaque 
dirigée contre ces établissemens. — M. Grognier 
l'un des habiles professeurs de l'école vétérinaire 
de Lyon a publié V Eloge de Bredin dans Je Pro- 
cès-verbal imprimé de la Distribution des Prix 
aux élèves j du 10 octobre i8r4- J'ai reproduit cet 
éloge, avec des notes, dans le Journal de la Côte- 
d* or y in-4°, feuilles des 22 février et i er mars 
1 8 1 5, et à part, Dijon, Frantin, \ 8 1 5, in-8° de 7 
pages. 

Nota. Après la mort de Louis Bredin, sa place de directeur 
et sa chaire de professeur échurent à son fils, M. Claude-Julien 
BaEom, qui le représente dignement. M. Bredin fils, actuelle- 
ment âgé de cinquante-neuf ans, est Chevalier de l'Ordre royal 
de la Légion d'Honneur et Membre de plusieurs Sociétés Sa 
vantes. 
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DAVOT ( gabbiel ) , né le 1 3 mai ( et non le 1 3 
mars ) 1677, de M e Bénigne Davot, notaire royal 
et procureur au baillage et syndic de la ville 
d'Auxonne, et du corps d'honnête Elisabeth Boi- 
laud ( ce sont les termes de lacté de baptême du 
8 juin ) , mourut à Dijon, le 1 2 août 1 743, dans le 
cabinet de M. de Saint Contest, intendant de la 
province, où le conseil d'intendance dont il faisait 
partie était en séance. — Dans l'Éloge que lui a 
consacré son savant confrère Bannelier, Davot est 
quali6é écuyer secrétaire du Roi , ancien substi- 
tut de M. le procureur général, ancien bâtonnier 
des avocats du parlement et professeur de droit 
français en l'université de Dijon. Il fut une des 
grandes lumières du barreau si renommé de cette 
ville. Il a laissé de savans Traités sur diverses Ma- 
tières de Droit François à l'usage du Duché de 
Bourgogne, qui, depuis leur publication, exer- 
çaient une grande influence sur les décisions du 
parlement. Aussi étaient-ils le bréviaire , le vade 
mecum des avocats et des juges dans le vaste res- 
sort de cette cour. Ces Traités ont été publiés 
avec des notes, par J. Bannelier, doyen de l'univer- 
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site de Dijon, Dijon. Causse, 1751-1767, 9 vol. 

in 8°. — a e édition j Dijon, 4 in-4<>. C'est 

en tête de ces traités que se trouve l'èloge-deVau- 
teur. — Davot a un article dans la Biographie 
universelle; son nom se trouve aussi dans quel- 
ques autres biographies. Je lui ai consacré un ar- 
ticle bibliographique dans La France littéraire de 
M. J.-M. Quérard, tom. II, pag. 409. 

FRANTIN (louis-nicolàs), né le a 6 janvier 
1740, mort à Dijon, le 18 février i8o3. — Il mar- 
quait dans cette ville comme habile typographe , 
et comme savant éditeur. Les bibliothèques les 
mieux composées renferment les grandes et les 
belles éditions sorties de ses presses. Entr'autres 
publications importantes , Frantin a imprimé le 
Salluste du président de Brosses, ou l'histoire de 
la république Romaine, dans le cours du VIP siè- 
cle , en partie traduite du latin sur l'original , en 
partie rétablie sur les fragmens des livres perdus 
de Salluste, 3 vol. in 4°; les Œuvres de Jurispru- 
dence du P l . Bouhier, 3 vol. in fol 0 , sur six qui 
devaient former l'édition complète. Cette grande 
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publication ayant été interrompue par la 
révolution , la partie exécutée comprend seu- 
lement les Commentaires sur la Coutume de 
Bourgogne. — . Frantin était allié à la fa- 
mille des Coignard, célèbres imprimeurs de Paris 
dans les deux derniers siècles et il avait succédé à 
la maison de librairie fondée à Dijon par Jean- 
François Coignard de la Pinelle, frère de Jean- 
Baptiste ; il n'avait pas dégénéré de leur mérite. 
Frantin jouissait à Dijon d'une grande considéra- 
tion dans toutes les classes de la société; aussi fut- 
il appelé plusieurs fois à l'Échevinage de cette 
ville et successivement à la présidence du Tribu- 
nal Consulaire. Il fut en dernier lieu, après la 
chute de Robespierre, élu président de l'Adminis- 
tration départementale de la Côte-d'or, comme 
par une sorte de protestation contre les persécu- 
tions dont il avait été l'objet sous l'absurde tyran- 
nie des farouches suppôts du terrorisme. 

» 

Nota. L.-N. Frantin a laissé deux fils. Le plus jeune ( Edite ) 
suit avec succès la carrière typographique à Dijon. Cest à l'aîné 
{Jean-Marie-Félicité) , membre résidant de l'Académie de la 
même ville, qu'appartient l'honneur d'avoir rempli d'une ma- 
nière qui a mérité les éloges des plus savans critiques de notre 
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époquej une grande lacune historique, par la publication, sous 
le voile de l'anonyme, de l'ouvrage intitulé : Annales do moyen 
ace, comprenant l'histoire des temps qui se sont écoulés depuis la dé- 
cadence de l'empire Romain jusqu'à la mort de Charlemagne. Paris, 
1823, vm forts vol. in-8°. Cet ouvrage, fruit de plus de dix an- 
nées de recherches, de méditations et de travail, est un vrai li- 
vre de famille ; car il est sorti des presses du frère de l'auteur , 
et leur fait honneur. Le rapport fait à l'Académie de Dijon, sur 
cet ouvrage, par M. Nault, et que cette compagnie a publié, est 
un morceau très-remarquable par une grande clarté d'analyse, 
par une judicieuse appréciation, et par l'élégance du style. 
Mais ce n'est pas là la seule obligation que les lettres aient à M. 
Frantin l'aîné. L'année 1855 vient de voir paraître par ses soins 
un livre qui dans un autre temps que celui qui court eut été un 
événement important; je veux parler du livre ayant pour titre : 
Pensées de Biaise Pascal, rétablies suivant le plan de l'auteur, 
etc. Dijon , Victor Lagier, 1835 , in-8° de 515 pages , y compris 
un excellent Discours préliminaire, dans lequel l'éditeur rend un 
compte savant et lumineux de son travail, et une table des ma- 
tières très-commode. Je regrette que l'exiguïté de mon cadre 
ne comporte pas une appréciation raisonnée de ce précieux ou- 
vrage. Rajoute qu'il sort aussi des presses du frère de l'éditeur. 
C'est encore un livre de famille. 

i 

GÀRDEL ( madame ). Voyez, à la suite de cette 
Bévue, la Notice sur cette célèbre artiste de l'Aca- 
démie royale de Musique. 

GILLE ( jacques), notaire, né le 24 juillet 
1757 , mort le 24 septembre 18 12. — Il déploya 
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une grande capacité administrative dans les fonc- 
tions de second adjoint au maire d'Auxonne qu'il 
a exercées depuis l'année 1 800 jusques à sa mort; 
et sous ce rapport, il a rendu à son pays de grands 
services. Cet excellent homme, dont je m'honore 
d'avoir été le collègue et l'ami , a coopéré avec 
moi à la publication intitulée : Coup-d'geil sur les 
Finances de la ville d'Auxonne y et sur les moyens 
qu'elles offrent à une bonne administration pour 
subvenir aux besoins que cette ville éprouve de- 
puis trop long-temps. Dijon, L.-N. Frantin, 1801, 
in-8°. — Gille a un article dans La France litté- 
raire de M. J.-M. Quérard, tom. III, page 354. 

GIKAULT ( bénigne ), docteur en médecine, 
né en 1725, est mort en 1795, dans l'exercice des 
fonctions de médecin de l'hôpital civil et militaire 
d'Auxonne, auxquelles il avait été appelé dès l'in- 
stant où il était rentré dans cette ville, après avoir 
suivi successivement avec fruit les cours des fa- 
cultés de Paris et de Montpellier. — Il a publié 
deux Mémoires sur le Privilège des Gradués et sut 
le danger de permettre l'exercice de l'art de gué- 
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Hr, à ceux qui ne peuvent justifier d'études préa- 
lables; Dijon j 1754, in-8°. On lui doit aussi, i°des 
Observations de Médecine pratique, qui ont paru 
en 1784 et 1785, dans les tom. IV et V du Jour- 
nal de Médecine militaire*, 2 0 des Observations 
sur les Fièvres intermittentes insérées en 1788, 
dans le tom. II des Observations faites dans le dé- 
partement des hôpitaux. — Bénigne Girault a, 
dans la Biographie universelle, un article fourni 
par M. Chaniberet; il en a aussi un dans La Fran- 
ce littéraire, tom. III, page $74. 

GIRAULT ( claude-xavier ), fils du précédent, 
né le i3 avril 1764» mort à Dijon, le 5 novembre 
i8a3. — Destiné à la magistrature, il fut reçu 
avocat au parlement de Dijon le ar juillet 1783, 
et pourvu peu d'années après d'un office de Con» 
seiller-auditeur à la Chambre des Comptes séant 
en cette ville. Le vaste et riche dépôt de Chartres 
et de titres, ouvert devant lui, fit naître le goût 
pour les recherches historiques et archéologiques, 
qu'il développa constamment dans le cours de sa 
laborieuse carrière, et qui lui valut plus d'une 
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palme académique. — L'Académie de Besançon 
avait proposé, en 1788 pour sujet de prix, de dé- 
terminer en quel temps le Comté d'Âuxonne 
avait été détaché de la province Séquanoise. Gi- 
rault essaya ses forces sur cette question , et son 
mémoire fat couronné. Les envieux, cette espèce 
qui ne fait rien et nuit à qui veut /aire, prétendi- 
rent que le mémoire couronné était l'ouvrage du 
P. Dunand, gardien du couvent des capucins 
d'Àuxonne, savant diplomatiste et membre de l'A- 
cadémie de Besançon, qui était lié avec la famille 
de Girault; mais les nombreux ouvrages du même 
genre que cet écrivain a produits par la suite , 
sont venus démentir cette assertion. Si j'ai été 
bien informé d'ailleurs, la part qu'a pu prendre 
le P. Dunand à l'ouvrage de Girault, se réduirait 
à lui avoir fourni, sur la question, quelques notes 
qu'il avait recueillies antérieurement dans ses in- 
vestigations historiques. — Quoiqu'il en soit, le 
triomphe précoce obtenu par Girault, lui ouvrit 
les portes de l'Académie de Besançon et bientôt 
celles de l'Académie de Dijon. Par la suite ses 
nombreux travaux historiques et archéologiques 
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sur les deux Bourgognes, le firent adopter par 
l'Académie Celtique, aujourd'hui Société royale 
des Antiquaires de France; par la société acadé- 
mique des Sciences de Paris, et par les Académies 
et Sociétés académiques de Lyon, Bordeaux, 
Rennes, Nançy , Bourg, Mâcon, Vesoul, etc. La 
suppression de la Chambre des Comptes , à la- 
quelle Girault appartenait, le ramena dans sa 
ville natale dont il devint Maire sous le consulat; 
mais il ne conserva qu'environ deux ou trois an- 
nées ces fonctions qu'il remplissait très-bien; il 
s'en démit pour passer à l'emploi de Conservateur 
de la Bibliothèque publique de la ville : établis- 
sement nouveau qui était son ouvrage. — Cet 
emploi peu lucratif ne pouvait le retenir long- 
temps , père de famille qu'il était et ne jouissant 
que d'une fortune médiocre. Il retourna à Dijon, 
s'y fit inscrire sur le tableau des Avocats et se li- 
vra au travail du cabinet quoique peu familier 
avec la science du droit; mais sa grande moralité, 
son exacte probité, son intégrité le firent appeler 
en 1821, aux fonctions de Juge de Paix du 3 e ar- 
rondissement de canton du cette ville, dans 



Digitized 



(65 ) 

l'exercice desquelles il a atteint le terme de sa la- 
borieuse carrière. — Girault a laissé un nombre 
prodigieux d'ouvrages qui, en attestant son appli- 
cation infatigable à l'étude et au travail, attachent 
à son nom une juste célébrité. Je me contenterai 
de signaler ici ceux qui doivent offrir le plus d'in- 
térêt à ses compatriotes. i° Mémoire sur les 
Noms et les Sources de la Saône. {Magasin Ency- 
clopédique^ septembre 1 8 1 2 ) tiré à part à petit 
nombre; 2 0 Cours de la Saône et des Rivières qui 
s'y rendent ( manuscrit cit. Mém. de la Soc, d'A- 
griculture de Vesoul, tom. III. ); 3 Histoire du 
Pays et du Comté d'Auxonne, sous les Gaulois, 
les Romains, les Bourguignons et les Francs; sous 
les Moines de Saint- Vivant, les Comtes de Bour- 
gogne, les Sires d'Auxonne et les premiers Ducs 
de Bourgogne, jusqu'au roi Jean. (vol. in-8% ma- 
nuscrit cit. Mém. de FAcad. de Besançon, 1 807 ); 
4o Mémoire sur les Monnoies frappées à Auxonne, 
et sur les Différends survenus à cette occasion 
entre les Ducs de Bourgogne, les Abbés de St.-Bé- 
nigne et les Archevêques de Besançon, (cit, Mém. 
de VAcad. de Besançon, 1807 ); 5° Fédération des 

5. 
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Comtés de Bourgogne et d'Auxonne, en faveur de 
la fille de Charles-le-téméraire. ( cit. ibid. ) ; 
6° Mémoire sur les anciens Etats du Comté 
d'Auxonne, et leur résistance aux entreprises de 
Charles-Quint et à ses armes, (cit. ibid. ); 7 0 Ex- 
plication des Emblèmes et Inscriptions d'une des 
Portes de la ville d'Auxonne [ celle du Jura ] Mag. 
Encyclopèd. (mars i8io.//£. ) Tiré à part, à petit 
nombre; 8° Réfutation du prétendu Siège soutenu 
par la ville d'Auxonne, en i586. (Mag.Encyclop. 
mai 181 2. ) Tiré à part, à petit nombre; 90 Rela- 
tion des Blocus et Siège d'Auxonne , en 1 8 1 4 et 
i8i5, par les armées aux ordres de l'Empereur 
d'Autriche, (cit. Mém. de VAcad. deDi/on, 182 1.) 
— J'ai publié une Notice sur Claude-Xavier Gi- 
rault, dans le Journal de Dijon , feuilles des 8 et 
12 novembre 1823; elle a été publiée à part, Pa- 
ris, A.-A. Renouard, et Dijon, V. Lagier, 1823, 
in-8° de 16 pages. Cette notice estsuivie de la. Liste 
de ses Ouvrages, au nombre de LXV. M. Peignot, 
notre confrère et notre ami commun, lui a con- 
sacré un éloge dans les Mémoires de V Académie 
de Dijon. II a aussi un article purement biblio- 
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graphique dans la France littéraire, tom. III, pag» 
374-376. M. Weiss s'est occupé de son article 
pour le Supplément de la Biographie universelle, 
dont l'impression est commencée. 

LANDOLPIIE ( Jean-François ) , célèbre ma- 
rin, né le 5 février 1747? mort à Paris, le 1 3 juil- 
let 1825. — Il fut le dernier des vingt-deux en- 
fans qu'avait eu son père, arquebusier du Roi à 
Auxonne. Dix-sept de ces enfans vivans furent, à 
sa naissance, présentés à la municipalité de cette 
ville, qui exempta leur père de toutes contribu- 
tions et charges publiques : privilège dont il jouit 
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-sept ans, terme de 
sa vie. — Le jeune Landolpbe quitta son pays 
natal en 1765, dans l'intention de se livrer à l'é- 
tude de la chirurgie; mais, après avoir suivi, pen- 
dant une année, le cours du célèbre Sabatier, 
éprouvant peu de goût pour l'exercice de cette 
partie de l'art de guérir, il tourna ses vues du cô- 
té de la marine , et se rendit à Nantes, où il s'em- 
barqua comme mousse sur un vaisseau du com- 
merce. C'est de ce point qu'il est parti pour, 
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continuant les Jean Barth et les Dugay-Tronin ♦ 
s'élever au grade de Capitaine de vaisseau dans 
la Marine de l'État. C'est dans ses Mémoires (*) 
qu'il faut lire les voyages, les naufrages, les aven- 
tures, les combats, les succès, les signalés servi- 
ces , etc. , qui ont honoré sa carrière maritime. 
C'est dans ses mémoires qu'il faut rechercher 
l'histoire de ses découvertes, de ses établissemens 
en Afrique; du pillage et de la ruine de ceux-ci, 
en pleine paix, par les Anglais; et des justes et 
célèbres vengeances qu'il a su en tirer, — Émule 
de Jean Barth et de Dugay-Trouin, mais bien su- 
périeur au premier sous le rapport des concept 
tions, des combinaisons et des ressources du gé- 
nie, le capitaine Landolphe fut réellement un 
grand homme; et le rang qu'il a pris, de lui-même 
parmi ceux dont la France a le plus de droit de 
s'honorer, le place naturellement à la tète des 
Auxonnais dont la mémoire est recommandable 
à différens titres. — Homme d'une petite et min- 
ce stature, le capitaine Landolphe n'en était pas 
moins fortement organisé. Il n'avait rien de la ru- 
desse du marin qui, dans des voyages de long 
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cours, a passé sa vie sur son bord , à commander 
à ses subordonnés avec ce pouvoir absolu sans 
lequel il n'y aurait point de navigation possible. 
Doué d'un heureux naturel, que n'avait point al- 
téré les habitudes de la mer , il était d'un abord 
gracieux; d'une politesse et d'une aménité pleines 
de prévenance, de franchise et de bienveillance. 
Son intérieur, auquel l'attachaient, la femme ver- 
tueuse qu'il avait épousée (**) depuis sa rentrée 
en France, et une société peu nombreuse et bien 
choisie, offrait l'image du bonheur. Il vivait, 
exempt d'ambition , content de son sort, réfugié 
dans sa conscience, et appréciant en sage le vide 
et l'inanité de tout ce qui fait l'objet des désirs et 
des poursuites incessantes des hommes vulgaires. 
— Tel j'ai vu le capitaine Landolphe, admis que 
j'ai été dans son intimité pendant un séjour de 
quatre mois à Paris, en 181 1. C'est pourtant cet 
homme qui a été la terreur des Anglais; qui leur 
a pris soixante-quatre vaisseaux et coulé bas huit 
cent trente pièces de canon ; qui était redouté de 
tout ennemi du pavillon Français! Et, chose in- 
croyable quoique vraie, ce même homme est 
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mort sans avoir vu briller sur sa poitrine d'autres 
insignes que les cicatrices que le fer ennemi y 
avait tracées!!.... Un jour que Bonaparte, qui n'é- 
tait encore que premier consul, l'avait fait inviter 
à diner aux Tuileries, celui-ci vint à lui et lui dit : 
« Capitaine Landolphe! vous avez joliment étrillé 
« les Anglais! Parlez, que puis-je faire pour vous? » 
Le modeste capitaine ne répondit et ne demanda 
rien.... aussi n'eut-il rien! La restauration ne fut 
pas plus juste envers lui.... Notez que Louis XIV 
avait fait Jean Barth chef d'escadre, et Dugay- 
Trouin lieutenant-général des armées navales et 
commandeur de l'Ordre Royal et Militaire de 
Saint Louis.... — La dépouille mortelle du capi- 
taine Landolphe repose au cimetière du Mont- 
Parnasse. Un discours a été prononcé sur sa sé- 
pulture. J'ai publié sa nécrologie dans les annales 
de la Littérature et des Arts, V e année, tom. XX, 
pag. 483; et dans le Journal de Dijon, feuille du 
3 août 1825. On lui doit un article dans le Sup- 
plément de la Biographie universelle. 

* Memoules i>u capitaine Landolphe f contenant l'Histoire de se* 
Voyages fendant trente -six ans aux Côtes d'Afrique et aux Deux 
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Amériques , rédigés sur son manuscrit, par J.-S. Qcesjé , ornés 
de trois gravures ( dont l'une offre son portrait ). Paris, Arthus 
Bertrand, 1825, 2 vol. in-8°. — (**) Landolphe avait épousé la 
veuve de M. Faraguet, son parent, née Ponteney, tous deux ses 
compatriotes. M. Faraguet, qui avait quitté Auxonne dans sa 
jeunesse pour se rendre à Paris, fut en cette capitale l'artisan de 
sa fortune. Il était très-connu dans les affaires. A l'époque delà 
révolution, il était receveur des impositions royales a Compiègne. 
— • Il existe un monument élevé par la reconnaissance d'un sa- 
vant français, M. Paîisot de Beauvois, à la mémoire du capitaine 
Landolphe. Le Capitaine avait obtenu du roi de Bénin, auprès 
duquel il était en grand crédit, des lettres de recommandation 
en faveur de ce voyageur, pour les souverains des pays limitro- 
phes. M. Palisot de Beauvois a consigné ses découvertes scien- 
tifiques dans l'ouvrage qu'il a publié sous le titre de Flore d'O- 
ware et de Bénin, et il a attaché le nom de notre marin à une 
très-belle plante de ces contrées, qu'il appelle làndouhia owi- 
aiiïisw, Landolphie d'Oware. « J'ai donné à cette plante ( dit le 
« botaniste ), le nom de M. Landolphe, ancien capitaine de vais- 
« seau commandant de l'expédition d'Oware, qui m'a procuré 
« toutes les facilités pour me transporter avec moins d'obstacles 
a dans le pays où j'ai pénétré cent lieues au moins plus loin que 
« n'avait été aucun européen, avant moi. » — L'illustre capitai- 
ne m'a envoyé à Dijon, toute montée, une épreuve coloriée avec 
soin, de la Landolphie d'Oware et de ses parties détachées. Je l'ai 
conservée comme un gage précieux de son amitié , je la destine 
à la Bibliothèque publique d'Auxonnc. 

MAILLARÏ DU MESLE ( jacques ). Voyez 
en tète de cette revue, la Notice Historique sur 
cet habile et savant administrateur. 
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MARIN DE LA CHASTEIGNERAYE (dénis), 
conseiller d'état, intendant des finances de Fran- 
ce sous Louis XIV, né au mois de janvier 1601 , 
mort à Paris, le 27 juin 1678. — L'élévation et la 
fortune de Denis Marin offrent quelque chose de 
prodigieux. Jean Marin et Julienne Jacquot, ses 
père et mère, vivant d'un petit commerce de dé- 
tail , et chargés d'enfans , étaient pauvres. Denis 
Marin fut emmené en bas âge à Paris, par Fran- 
çois Coquet , fils d'un notaire de Pontailler-sur- 
Saône et contrôleur de la maison du roi Henri IV, 
qui, passant par Auxonne et le trouvant devant 
la boutique de son père , y entra frappé de sa 
physionomie, et le demanda à ses parens qui le 
lui accordèrent. Coquet , qui sans doute n'avait 
point d'enfans, éleva celui-ci comme il eut fait de 
son propre fils. Denis Marin, né avec d'heureuses 
dispositions, répondit parfaitement aux soins que 
prit pour son instruction, son généreux bienfai- 
teur. Aussi, en i632 , on le vit déjà conseiller se- 
crétaire du Roi maison couronne de France et de 
ses finances. Vers le même temps, il obtint la 
main d'une proche parente du ministre Colbert, 
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dont il eut des fils connus pour avoir occupé des 
postes élevés dans la magistrature , dans l'armée 
et dans l'église, et des filles qui furent noblement 
et richement pourvues. Denis Marin était con- 
seiller d'état, lorsqu'en i65o, il devint intendant 
des finances, ministère qu'il conserva jusqu'à sa 
mort. Pendant sa longue carrière, il fut quinze 
fois intendant d'armée; trésorier de l'épargne, et 
souvent envoyé par le roi en Bretagne pour y te- 
nir les Etats. Denis Marin fut aussi de ce fameux 
conseil formé en 1666, par Colbert et d'où l'on 
vit sortir les belles ordonnances de Louis XIV, 
après y avoir été discutées et arrêtées dans les sa- 
vantes Conférences dont le procès- verbal est un 
ouvrage classique. Du moment où Denis Marin 
obtint le crédit et l'ascendant attachés à une po- 
sition élevée, à une grande capacité et à un carac- 
rère intègre et vertueux, il fut le patron de sa 
ville natale , le puissant intermédiaire par lequel 
elle put faire parvenir efficacement auprès du 
trône, l'expression de ses besoins, et ses réclama- 
tions nombreuses contre les prétentions ou les 
entreprises d'un fisc avide, jaloux de ses antiques 
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franchises et immunités. C'est à Marin qu'Auxon- 
ne doit d'avoir obtenu le fameux arrêt du con- 
seil du 3i août 1677, qui Ta maintenue dans la 
propriété de sa belle forêt des Crochères : pro- 
priété qui avait souvent été l'objet des contesta- 
tions que lui suscitait toujours sans succès la 
Maîtrise particulière des Eaux et Forêts séant à 
Dijon, impatiente de sentir exempte de sa juri- 
diction, une pièce de 2600 arpens de bois assise 
dans son ressort territorial. Aussi lorsque dix ans 
auparavant, Denis Marin fit à la ville d'Auxonne 
présent de son portrait en pied, de grandeur natu- 
relle, les magistrats organes de leurs concitoyens, 
s'empressèrent-ils de faire placer sur la partie su- 
périeure de la toile cette inscription en lettres 
d'or : pater patrie. 1666; ce qui prouve d'ail- 
leurs que, déjà à cette époque, la ville avait main- 
tes fois été l'objet de la protection que le faible et 
pauvre enfant né dans ses murs et devenu puis- 
sant, s'était fait un pieux devoir de déverser sur 
elle. La femme qui fut la plus spirituelle de son 
temps, madame de Sévigné, qualifie Marin, dans 
une de ses lettres ( io novembre 1673 ) du titre 
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de bon homme; mais Marin bon homme sous la 
plume de Madame de Sévigné , était , comme je 
lai dit ailleurs, Marin parvenu sans bassesses, de- 
venu riche sans concussions , élevé sans orgueil, 
capable sans prétentions, jouissant de la confian- 
ce du roi sans l'avoir captée par l'intrigue ; obte- 
nant des places, des dignités pour ses enfans, 
sans autres sollicitations que celles de sa fidélité, 
de ses longs et loyaux services; Marin enfin, bon 
citoyen, bon fils, bon époux, bon père, bon ami, 
serviable, bienfaisant : en un mot homme de bien 
dans toute la force, dans toute l'étendue de l'ex- 
pression. Que pourrais-je dire de plus ici à sa 
louange ! — Il existe trois beaux portraits de De- 
nis Marin : l'un gravé par Nanteuil, en 1661 ; le 
second par de Larmessin, en 1666, d'après l'ori- 
ginal qui est conservé à Auxonne ; le troisième 
gravé, en la même année, par Masson. — J'ai pu- 
blié, étant maire d'Auxonne, des Recherches bio- 
graphiques sur Denis Marin de la Chasteigneraye, 
etc., Dijon et Paris, 1807, in-8° de 4o pages. Il 
aura, par les soins de M. Weiss, un article dans 
le Supplément de la Biog7*aphie universelle. 
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Nota. Avec le riche marquisat de la Chasteigoeraye, que 
Denis Marin possédait dans le Poitou, il laissa d'ailleurs à ses 
en fans une fortune immense, et une position élevée dans le 
monde. — L'aîné, Arnoul, qui portait le titre de marquis de la 
Chasteigncraye, fut successivement Conseiller au Parlement de 
Metz, Maître des Requêtes, Intendant d'Orléans et enfin à-la- 
' fois Premier président du Parlement d'Aix, et Intendant de Pro- 
vence. Il fut fait Comte Palatin ou du Palais, par le pape Clé- 
ment X avec l'autorisation de joindre à ses armoiries celles de 
S. S. ; il mourut le 20 avril 1669. On trouve sur ce personnage, 
des détails critiques assez curieux, dans l'ouvrage intitulé : Es- 
sais Historiques sur le Parlement de Provence depuis son origine 
jusqu'à sa suppression, 1501-1790. Par M. Cabasse. Paris, A. 
Pihan de la Forest, 1826, 5 vol. in-8«. Deux portraits d'Arnoul 
Marin, ont été gravés par Jacques Cundier, in-fol. , Aix, 1674 et 
1724. Le second fils de Denis Marin, Pierre Marin de la Trous- 
serie, marquis de Montmarin, fut successivement Conseiller-se- 
crétaire du Roi en la Grande Chancellerie, Conseiller au Parle- 
ment de Paris , Maître des Requêtes et enfin Intendant 
d'Orléans en remplacement de son frère aîné. Il mourut le 10 
mars 1697. Il avait fait, en juin 4669, un voyage à Auxonne, 
où il avait été reçu magnifiquement et fêté par le corps de ville. 
— Le troisième fils, qualifié Sieur de Mouilleron, était Lieute- 
nant des Gardes du Corps, compagnie de Luxembourg, Maré- 
chal-de-camp et Chevalier de Saint Louis. — Un quatrième 
fils, prêtre, fut Trésorier de la Sainte-Chapelle de Rayonne, 
puis Chanoine Comte de Brioudeet Abbé de Pibrac. Louis XIV 
voulait l'élever à l'épiscopat; mais il parait que ses mœurs peu 
canoniques paralysèrent les bonnes intentions du monarque en 
sa faveur. — L'une des filles fut mariée à M. Duplessis-Bon- 
neau, Procureur du Roi au Châtelet de Paris} une autre à Jean- 
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Baptiste de Forbin- Mainier, marquis d'Oppède, Président ù 
mortier au parlement de Provence, qui fut ambassadeur en 
Portugal en 1674 ; et enfin une troisième, à Nicolas Quelaiu, 
Conseiller au parlement de Paris, dont la fille épousa en 1684, 
Jean-Baptiste Séguier, seigneur de Saint-Brisson ; et le fils, en 
1696, Elisabeth de Yignerod du Plessis-Richelieu. 

MIQUEL ( cl au de- je an-françois ), ancien 
missionnaire de la Congrégation des Eudistes, 
chanoine de Montpellier, supérieur du séminaire 
de cette ville, né le 16 octobre 1768, mort à 
Montpellier au mois de février 1828. — Son pè- 
re, à la tète d'une famille nombreuse, était répé- 
titeur de mathématiques à l'Ecole royale d'Artille- 
rie d'Auxonne sous le célèbre professeur Lom- 
bard. — L'abbé Miquel prêcha pendant la Mission 
d'Agen, en 1806, avec un tel succès, que la foule 
qui se portait à ses sermons grossissait chaque 
jour, et qu'on lui a attribué le mérite d'avoir, 
dans le cours de sa station, opéré des conversions 
signalées. Ce qui est du moins certain, c'est qu'un 
avocat, l'un de ses auditeurs les plus assidus et 
les plus attentifs , et peut-être le plus incrédule , 
se laissa prendre aux filets de l'apôtre; il donna 
un témoignage éclatant du changement qui s'était 
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opéré en lui, par la publication, à la suite d'une 
Introduction édifiante , d'une Analyse très-sub- 
stantielle des éloquentes improvisations de l'abbé 
Miquel. Cet ouvrage avoué par son auteur, M. 
J.-J. Lacoste, forme un assez fort volume in-12. 
La station de l'abbé Miquel à Toulouse, en 1 80g, 
lut marquée par une circonstance non moins ho- 
norable pour lui. Un savant crayon saisit avec 
beaucoup de bonheur les traits de l'orateur sacré 
et l'habitude de sa personne en chaire dans l'ac- 
tion de la prédication. Ce portrait fut habilement 
reproduit par le burin; et ce texte de St. Jean : 
.... erat lucerna ardens et lucens, qui peint d'une 
manière admirable le caractère de l'éloquence de 
l'abbé Miquel, se lit au bas de l'estampe. J'ai moi- 
même, en 18 10, entendu plusieurs fois le zélé 
missionnaire annonçant du haut des chaires de 
sa ville natale, les vérités de la religion à ses com- 
patriotes; j'ai vu briller dans ses homélies de bon 
goût et pleines d'onction, le flambeau de la per- 
suasion; quelque chose de sublime animait sa 
physionomie; alors, comme à Toulouse, Me erat 
lucerna ardens etlucens. Voilà, quelque peu d'au- 
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torité que puisse avoir mon témoignage, l'im- 
pression qui m'est restée. — On a publié un Pré~ 
cis Historique de la Mission de Bordeaux, en 
1817, etc., in-8. Ce volume est orné de portraits 
en taille douce et d'une parfaite ressemblance, 
parmi lesquels se trouve un second portrait de 
l'abbé Miquel. (Journal de Dijon , du 7 juin 
18 17, d'après le Mémorial Bordelais.) — Le Mé- 
morial Béarnais, du 23 février 1828, a donné la 
nouvelle delà mort de l'abbé Miquel d'après une 
lettre de Montpellier, qui finit ainsi : « le nom de 
« ce vénérable ecclésiastique vivra long-temps 
« dans la mémoire du midi de la France, dont il 
« fut l'apôtre le plus infatigable. » J'ai publié sa 
nécrologie dans les annales de la Littérature et 
des Jrts, VIII e année, tom. XXXI, pag. 3o-3a; et 
dans le Journal de Dijon, du 5 mars 1828. 

MIQUEL-FÉRIET ( louis-charles ), frère aî- 
né du précédent, né le 24 mai 1765, mort à Belle- 
ville, près de Paris, au mois de mars 1 806. — En- 
tré dans l'Ai tillerie française, corps savant pour 
quel, par les soins de son père , son éducation 
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était faite, il eut occasion de passer dans l'artille- 
rie prussienne. Rentré dans son arme en France, 
il s'éleva assez rapidement au grade de général 
de brigade. La Biographie universelle , dans la- 
quelle M. Weiss lui a consacré un article , lui at- 
tribue l'honneur d'avoir été le créateur de VartiU 
lerie légère en France. Ce fait ne paraît pas avoir 
été contredit. Quoiqu'il en soit, par suite des 
fatigues de ses campagnes sur le continent et ou- 
tre-mer, il obtint sa retraite, puis il termina sa 
carrière dans la quarante-unième année de son 

A 

âge. 

Nota. Un autre Miqdzl, frère des deux précédents, était, eu 
1802, directeur de la manufacture royale de Valence, en Es- 
pagne. 

* 

PRIEUR ( claude- antoine ), né le 2 décem- 
bre 1763, mort à Dijon, le 1 1 août i832. — Son 
père, Noël-Antoine, écuyer, exerçait à Âuxonne 
un emploi de finance. Le jeune Prieur, qui avait 
été mon condisciple au collège de la même ville, 
servait à l'époque de la révolution de 1789, dans 
le corps royal du génie. Parent de Guiton de 
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Morveau , il suivit avec lui la carrière politique 
vers laquelle le portaient des opinions qui leur 
étaient communes. Il fit partie de la convention 
nationale, puis du Conseil des Cinq-Cents. Il 
marqua dans ces assemblées, sous le nom de 
Prieur ( de la Côte-d'or ) qui le distinguait de son 
collègue Prieur ( de la Marne ), dont il partagea 
l'opinion et le vote qui en fut la suite, dans une 
circonstance trop fameuse. A l'avènement du gé- 
néral Bonaparte au Consulat, Prieur avait atteint 
le grade de colonel dans l'arme du génie ; mais 
ne voulant pas servir sous son gouvernement, il 
obtint sa retraite, ne reprit point de services 
sous les divers gouvernemens qui depuis lors, se 
succédèrent, et resta étranger à toutes fonctions 
et à toutes révolutions politiques. Aussi ne parta» 
gea-t-il pas, sous la seconde restauration, l'exil de 
ceux des anciens conventionnels de sa catégorie, 
qui furent qualifiés relaps, après les Cent Jours. 
— Prieur a médité et produit au milieu des ora- 
ges qui éclatèrent dans le cours de sa carrière po- 
litique, des ouvrages marqués au coin de la plus 
haute science en chimie et en diverses matières 

6. 
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physico-mathématiques. Ce sont ses travaux qui 
ont réalisé en France le bienfait du système de 
l'uniformité des poids et mesures, et de la divi- 
sion décimale des monnaies. Ajoutons qu'il a sa 
part avec ses compatriotes Monge et Carnot, dans 
la création de l'École Polytechnique. C'en est as- 
sez sans doute pour attacher une juste célébrité 
à la mémoire de notre Auxonnais; et comme le 
nom de Milton ne rappelle plus dès long-temps 
que l'idée du grand poète, le nom de Prieur ( de 
la Côte-d'or ) finira par ne rappeler à nos neveux 
que l'idée du savant qui a contribué , sur la fin 
du dix- huitième siècle, aux rapides progrès des 
sciences exactes et à leur application à de gran- 
des mesures d'amélioration dans des branches 
importantes d'économie administrative. — Voici 
les ouvrages de Prieur qui sont venus à ma con- 
naissance : i° Moyens de rendre uniformes dans 
le royaume toutes les mesures d'étendue et de 
pesanteur ; de les établir sur des bases fixes et in- 
variables, d'en régler tous les multiples et les subi 
divisions dans l'ordre décuple; d'approprier en- 
fin à ce nouvel ordre le cours des petites mon- 
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naies, etc. Dijon, 1790, in-4°. a 0 Instruction sur 
le calcul décimal, 1795,01-8. 3° Rapport sur la 
loi du 18 germinal an 3 ( 7 avril 1795 ), relative 
aux poids et mesures. 1796, in-8. 4° Rapport sur 
les moyens préparés pour l'uniformité des poids 
et mesures. 1796, in-8. 5° Mémoires, Rapports et 
Instructions, dans le Journal de V École Polytech- 
nique et dans les Annales de Chimie. 

SUR EM AIN ( françois-alexandre ), écuyer, 
né le 16 juillet 1755, mort à Paris, le 21 mai 
1793. — Suremain fut d'abord officier dans le 
Corps Royal du Génie. Ayant quitté le service, il 
succéda à son oncle maternel dans les fonctions 
de Subdélégué de l'Intendance de Rourgogne, à 
Auxonne, puis il fut élu Maire de cette ville, après 
la suppression des Intendances et successivement 
Président de l'Administration du District de Saint- 
Jean-de-Losne ( Côte-d'or ). Plus tard, ce poste lui 
fut fatal. Se prêtant avec une répugnance qu'il 
ne savait pas dissimuler, à l'exécution des mesu- 
res révolutionnaires devenues l'unique objet à 
l'ordre du jour, il se rendit suspect à ceux de se* 
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collègues qui étaient mieux préparés que lui à ce 
régime. Cependant, sentant sa santé altérée par 
l'effet des inquiétudes auxquelles il était en proie, 
il sollicita et obtint un congé pour se rendre aux 
eaux thermales de Luxeuil. Mais son absence ne 
produisit pas l'effet sur lequel il comptait peut- 
être, celui de le faire oublier. Bientôt dénoncé au 
Comité de Salut Public, il fut arrêté à Luxeuil. 
On saisit parmi ses papiers, un écrit dans lequel 
il avait déposé ses pensées sur le péril des circon- 
stances où se trouvait la France. Il n'en fallait pas 
tant pour le perdre. Conduit de brigade en briga- 
de à Paris, il fut livré au Tribunal Révolutionnaire 
d'où il ne sortit que pour aller grossir le nombre 
des victimes de la plus monstrueuse anarchie, 
laissant après lui, sans soutien, une femme jeune 
et vertueuse, et trois fils en bas âge objets de 
toutes ses espérances. — Suremain a publié k 
l'âge de vingt-quatre ans, une pièce à laquelle il 
a attaché son nom et qui a pour titre : la mère 
de famille , Drame en cinq actes et en prose , 
etc., Para, Cailleau, 1779, in ~ 8 - ô* e 7 6 pages. 
Elle ne paraît pas avoir été mise au théâtre. 
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Nota. La famille Souimain, d'ancienne origine Auxonnaise, a 
fourni deux conseillers au Parlement de Dijon : Philippe Sure- 
main de Flaroerans , en 1715; et Jean-Baptiste-Claude Sure- 
main de Flamerans, en 1746. Le savant M. Sureraain de Misse- 
ry, ancien officier d'artillerie» de l'Académie de Dijon, résidant 
à Beaune, est de cette famille. M. le comte Suremain, Lieute- 
nant-général des armées du Roi, en retraite à Dijon, né à 
Auxonne le 9 octobre 1762, est le frère puîné de Françoi*- 
Alesundre, objet de notre article. Une demoiselle de cette fa- 
mille, la seule Auxonnaise qui ait écrit, a publié sous le voile du 
pseudonyme ( voyez Ba&bike ), quelques romans plus que singu- 
liers ; j'ignore si elle vit encore. 

VALADON ( le P. zacharie ) . religieux ca- 
pucin, missionnaire dans le Levant, né vers 1680, 
d'un père qui exerçait à Auxonne un office de 
notaire, mort à Dijon le 27 janvier 1746. — Por- 
té à se consacrer aux travaux des missions étran- 
gères, le Père Zacharie fut chargé en 1717 , par 
ses supérieurs d'aller visiter les établissemens de 
son ordre dans l'Asie mineure. Le bâtiment qui 
le ramena en France, trois ans après, entra dans 
le port de Marseille pendant que la peste y exer- 
çait ses plus grands ravages. N'écoutant que les 
impulsions de son zèle, il se voua tout entier au 
service et au soulagement des pestiférés et en 
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sauva un grand nombre. Deux fois il fut lui- 
même atteint du fléau; mais à peine était-il guéri 
qu'il retournait affronter le danger. Le bruit de 
cet héroïsme tout chrétien parvenu aux oreilles 
du duc d'Orléans, alors Régent du royaume, ce 
prince fit offrir au P. Zacharie l'assurance de sa 
protection. Le bon religieux y eut recours, mais 
seulement pour obtenir des secours en faveur des 
malheureux échappés à la mort. Quelques années 
après le P. Zacharie retourna dans l'Orient pour 
y reprendre le cours de ses travaux apostoliques. 
La Relation qu'il a écrite de ses voyages (*) ? ap- 
prend qu'en 1736, il était dans l'île de Chypre; 
que le 16 juillet, il s'embarqua sur un bâtiment 
destiné pour Tripoli d'où il se rendit par terre à 
Jérusalem ; qu'après avoir satisfait sa dévotion au 
Tombeau du Sauveur, il visita les saintes solitudes 
du Mont-Liban et du Mont-Carmel, et parcourut 
dans tous les sens la Syrie et la Palestine, annon- 
çant les vérités de l'Évangile; que deux fois il fut 
jeté dans d'obscurs cachots et soumis aux tour- 
mens les plus cruels, mais que sa résignation et 
sa patience désarmèrent ses persécuteurs. Épuisé 
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de fatigues, il retourna dans l'île de Chypre et re- 
vint peu après en France. A son passage à Mar- 
seille, il fut comblé par les habitans des témoi- 
gnages de la reconnaissance qu'ils avaient conser- 
vée de ses pieux services. Plus tard, cette cité 
élevant dans ses murs une colonne en l'honneur 
des hommes qui, comme son illustre évêque Bel- 
zunce, se dévouèrent pour son salut pendant l'in- 
vasion de la peste, inscrivit sur ce monument le 
nom du P. Zacharie Valadon. De Marseille ce vé- 
nérable religieux s'était rendu à Dijon et retiré 
dans le couvent de son ordre. Ce fut là qu'il passa 
les dernières années de sa vie dans des souffran- 
ces continuelles supportées avec une patience 
angelique, et qu'il laissa sa dépouille mortelle. 
— M. Weiss a consacré un article à la mémoire 
du P. Zacharie Valadon , dans la Biographie uni- 
verselle. 

(*) Relation du voyage de Jérusalem, du Mont-Liban, du Mont- 
Carmel et de plusieurs villes de Sirie, avec la description de tisle 
de Chipre, manuscrit inédit. Ce manuscrit, qui m'a long-temps 
appartenu, est sorti de mon cabinet, pour passer dans la biblio- 
thèque de M. E. Vaillant de Meixmoron, l'un des nombreux bi- 
bliophiles de Dijon. ( Voy. l'art. 562 du Catalogue d'une paetie 
j>b mes Lira es. Dijon, V. Lagier, i852, in-8. ) 
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NOTICE 

SUR 

MADAME GARDEL. 



La première édition de cette notice, Dijon, 
Frantirij i835, imprimée à 200 exemplaires, par 
ordre et aux frais de l'Académie de Dijon, n'a 
point été mise dans le commerce; elle est à peu 
près épuisée. 
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NOTICE 

r 

SUR MADAME GARDEL. 



Madame Gardel (i) fut à l'Académie royale 
de Musique, Tune de nos célébrités dans un gen- 
re aussi ancien que le monde, Fart de la danse; 
elle donna dans cette position périlleuse l'exem- 
ple d'une parfaite régularité de mœurs, et des 
vertus qui, dans la vie privée et dans les relations 
sociales, constituent la femme estimable. A ces ti- 
tres, madame Gardel a laissé à ses contemporains 
les souvenirs les plus honorables. 

J'ai eu l'occasion, il y a plus de vingt ans, d'ap- 
prendre aux Auxonnais, qu'un enfant né dans 
leurs murs, et dont ils n'avaient point suivi la tra- 

(1) Je dois à l'obligeance de M. Beffaea, connu par un Dic- 
tionnaire de F Académie royale de Musique, inédit, par ses cu- 
rieuses recherches sur Molièeb, et par d'autres ouvrages non 
moins estimables, des documens sur Madame Gardel, dont quel- 
ques-uns fort importans n'étaient point à ma connaissance et 
m'ont été très-utUes. Je prie M. Beffara d'agréer à cet égard 
l'expression sincère de ma gratitude. 



r 
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ce depuis qu'il en était sorti, était devenu, sous 
le nom de madame Gardel, un personnage dont 
leur ville pouvait s'honorer (i). Qu'il me soit per- 
mis, aujourd'hui que madame Gardel n'est plus, 
de tenter de faire vivre sa mémoire au-delà du 
tombeau , si toutefois quelques pages tracées par 
une plume sans renom, peuvent aspirer au privi- 
lège d'échapper au sort de la foule des écrits que 
le destin a voués dès leur naissance au néant de 
l'oubli. 

Marie - Élisabeth - Anne Hodbert naquit à 

(1) Lettre à M. Chakdoh 'bb la Rochette, sur le véritable lieu 
de la naissance du célèbre Organiste Louis Marchand y etc,, écrite 
de Dijon, le 16 juillet 1815. ( Magasin Encyclopédique , août 
1812. ) 

Une controverse entre Titom du Tillxt et l'abbé Papiixoit , 
avait laissé de l'incertitude sur le lieu de la naissance de Louis 
Muiceahd. L'un'voulait qu'il fût né à Lyon, l'autre le revendi- 
quait pour Ausonne y et chacun fondait son opinion sur des argu- 
mens assez plausibles. J'ai prouvé péremptoirement que c'était 
Tito» du Tillkt qui avait raison. Mais en enlevant ainsi à la ville 
d'Auxonne uu artiste célèbre, Je m'applaudissais de pouvoir la 
dédommager de cette perte en lui rendant, dans la personne de 
Madame Gardel, une artiste non moins célèbre dans un autre 
genre. 
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Auxonne en Bourgogne, le 8 avril 1770, du ma- 
riage de François-Xavier Houbert, musicien au 
corps royal de l'artillerie, régiment de Grenoble, 
alors en garnison en ladite viHe d' Auxonne, avec 
Élisabeth Chemitre. 

Elle était fort jeune lorsqu'elle perdit son père. 
Sa mère, qui avait commencé avec succès son 
éducation, ne tarda pas à être recherchée pour 
la bonne réputation dont elle jouissait; elle passa 
à de secondes noces avec Jean-Gaspard de Gra- 
schinski ( Krasinski ), dit Miller, compositeur de 
musique, né à Varsovie le 25 octobre 1740, et 
qui a vécu jusqu'au 1 5 avril 1 8 1 1 . 

Ce compositeur a exercé sur l'avenir de sa 
belle-fille, une influence à laquelle ne contribuè- 
rent pas peu les relations que, retiré à Paris, il 
eut avec les plus célèbres chorégraphes de l'épo- 
que. Ce fut lui qui fut appelé par Gardel aîné, à 
composer la musique du Déserteur, ballet d'ac- 
tion , en trois actes , représenté sur le théâtre de 
l'Académie royale de Musique, en 1786 (1); il 
composa aussi la musique de deux des nombreux 

(1) Paris, 1786. — 1786. — 1788. t»-8. 
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ballets de M. Gardel jeune : Télémaque dans Vile 
de Calyuso, ballet héroïque (i), représenté en 
I 7995 et Psyché, ballet-pantomime (2), représen- 
té la même année. Ces ballets, dans chacun des- 
quels madame Gardel remplissait le principal 
rôle, ont long-temps attiré la foule à l'Opéra; 
mais remontons plus haut dans Tordre du temps. 

Après son mariage, Miller prit en amitié la pe- 
tite Houbert, sa belle-fille. Il se plut à lui prodi- 
guer les soins les plus affectueux, à cultiver ses 
heurenses dispositions et à en faire une bonne 
musicienne. Aussi lorsque M. Gardel jeune, maî- 
tre des ballets de l'Opéra, voulut à son tour en 
faire son élève, prit-elle par reconnaissance le 
nom ou plutôt le surnom de son beau-père; elle 
le conserva religieusement jusques à l'âge de 
vingt-cinq ans. Alors elle le perdit en épousant 
son maître, qui veuf d'une première femme en 
avait un fils unique (3). 

(1) Paris, 1790. — 1790. — 1804, *n-8. 

(3) Paris, 1790. — 1791. — 1795. — 1795. — 1804.— 1817, 
vt-8. 

(5) M. Henri-Pierre Gardel, aujourd'hui major du 5* régi- 
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Ce fut en effet sous le nom de mademoiselle 
Miller, qu'elle fut annoncée lorsqu'elle débuta 
dans l'opéra de Dardanus, représenté devant le 
roi Louis XVI et la reine Marie-Antoinette, au 
château de Fontainebleau , les 20 et 27 octobre 
1785, et sur le théâtre de l'opéra, le i3 janvier 
de l'année suivante. Ces débuts, qui donnaient 
plus que des espérances, lui ouvrirent bientôt 
définitivement les portes de l'Opéra; car dès le 
mois d'avril de la même année, à l'âge de seize 
ans, elle y fut reçue aux appointemens de i5oo 
liv. , avec gratification de pareille somme. 

Bientôt aussi , elle remplaça la fameuse made- 
moiselle Guimard, première danseuse, dont elle 
prit les rôles; se fit une brillante renommée par 
la perfection et le charme de son jeu mimique et 
de ses grâces, et conquit l'estime et la considéra- 
tion de la cour et de la ville, par une conduite 
régulière et sans reproches. Elle apparut, sous 
ce dernier rapport, aux yeux de la France, comme 
une sorte de phénomène. Respectée de ses cama- 

ment de cuirassiers, officier de Tordre royal de la légion-d'hon- 
aeur, a toujours porté à sa belle-mère les seutimens d'un /ils. 
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rades, elle n'avait avec eux aucune relation de 
familiarité; mais lorsque les devoirs de son em- 
ploi la rapprochaient d'eux, elle ne leur montrait 
qu'aménité, bienveillance et politesse. 

« 

Toutefois, bâtons-nous de le dire, l'exemple 
donné par cette femme douée d'un grand sens, a 
porté ses fruits; les qualités qui la faisaient distin- 
guer dans son intérieur et dans le monde, se ren- 
contrent plus fréquemment aujourd'hui que ja- 
mais chez les personnes vouées par état aux jeux 
du cirque. Il n'est pas éloigné le jour où le pré- 
jugé qui a long-temps pesé, à tort ou à raison, 
sur une profession dont l'existence est l'un des 
besoins de notre civilisation, aura entièrement 
perdu le peu qui lui reste de son empire. Grâces 
à la réforme qui s'est opérée dans les mœurs 
théâtrales , l'art de traduire sur la scène les com- 
positions dramatiques, n'est même déjà plus chez 
nous, aux yeux dès législateurs et des gens sen- 
sés, contre ceux qui le professent, un titre flé- 
trissant, exclusif des avantages que la société 
offre à ses membres. 

Enfin mademoiselle Houbert, sous le nom 
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qu'elle avait adopté pour satisfaire à un noble 
sentiment, jouissait depuis neuf années de la plus 
honorable célébrité, lorsque le 24 décembre 
1795, elle épousa M. Gardel jeune ( Pierre-Ga- 
briel ), né à Nancy le 4 février 1758, dont le père 
( Glaude ) , maître des ballets du roi Stanislas de 
Pologne, était entre à l'Opéra en 1760. 

M. Gardel, depuis long-temps juste apprécia- 
teur des qualités personnelles de sa nouvelle 
épouse, et admirant en elle un talent dont il s'ap- 
plaudissait comme de son plus bel ouvrage, vécut 
avec elle dans une union dont les liens furent 
resserrés par les enfans qui en naquirent. Une 
excellente éducation fut le premier bien dont 
leur tendre mère songea à les doter , leur donnant 
elle-même le précepte et l'exemple des vertus 
auxquelles elle était jalouse de les former. La 
maison de M. et madame Gardel était tenue par 
les soins de celle-ci, dans un ordre parfait et sur 
un pied honorable ; fréquentée par les dames du 
plus haut parage, qui venaient y puiser les 
moyens de perfectionner leurs grâces,' elle était 
ouverte à une société choisie qui y trouvait les 

7- 
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agréniens que peut offrir la réunion sur un même 
point, de la fortune (1), de l'esprit, de l'instruc- 
tion, des talens, d'une attrayante amabilité et de 
la franche politesse. 

Madame Gardel, dont le jeu pittoresque, les 
poses gracieuses et pudiques , la mobilité aérien- 
ne, offraient, dans leur parfait accord, le type 
classique d'un genre à part ; madame Gardel sut 
se maintenir à l'apogée de son talent; et lorsque 
s'accomplit la période, qui lui permettait d'aspirer 
à la retraite, elle n'avait pas cessé d'être elle- 
même. Ce fut à Pâques de l'année 1816 qu'elle 
quitta les planches que, pendant trente ans, ses 
pas n'avaient fait qu'effleurer. Une pension de 
4ooo fr. couronna ses brilla n s services. 

Depuis lors, M. et madame Gardel vivaient 
dans un honorable repos acquis par une vie labo- 
rieuse et bien remplie (2) , quand la mort, inter- 
vertissant à leur égard l'ordre de la nature, vint, 

(1) L'empereur Napoléon mettait à un si haut prix les talens 
de M. et Madame Gardel, qu'ils leur ont constamment valu sous 
son règne, tant en appointemens qu'en gratifications de sa mu- 
nificence, des sommes considérables. 

(2) M. Gardel est pensionnaire de l'Opéra. 
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le 1 8 mai 1 833 , affliger la vieillesse de M. Gardel, 
en frappant sa digne compagne à l'âge de soixan- 
te-trois ans, et porter du même coup le deuil 
dans le cœur d'un fils et d'une fille, seuls fruits 
de leur mariage. 



> 

FIN. 
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i. 

Par une destinée fâcheuse, mais qui ne sort pas 
de Tordre naturel , la réputation d'un habile avo- 
cat lui survit rarement pendant un long espace 
de temps, s'il n'a pas attaché son nom à quel- 
qu'ouvrage plus ou moins accrédité dans le mon- 
de scientifique ou littéraire qui puisse le perpé- 
tuer dans un avenir plus ou moins prolongé. Les 
factums judiciaires que l'avocat aura publiés pen- 
dant un long exercice de sa noble profession, se- 
ront impuissans pour soustraire son nom à l'ou- 
bli, à moins qu'ils ne se rattachent à de ces causés 
célèbres où fameuses que recueillent les annalis- 
tes du barreau moins pour l'instruction des gens 
de Palais, que pour alimenter la curiosité des gens 
du monde. 

Ces réflexions me sont suggérées par les im- 
pressions que m'ont laissées deux de mes confrè- 
res, de beaucoup mes anciens, justement renom- 
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més dans le vaste ressort du Parlement de Dijon, 
et que la ville d'Auxonne s'honorait d'avoir vu 
naître dans ses murs ; je veux parler de MM. les 
avocats morelet ( Pierre), reçu en 1745, et du- 
gied ( François ), reçu en 1757, dont la vie fut 
laborieuse, honorable et glorieusement remplie, 
soit dans les savantes luttes du premier barreau 
de la province, soit dans l'exercice de la magistra- 
ture municipale de sa capitale, à laquelle les ap- 
pela plus d'une fois la confiance publique. Mais 
ils n'ont publié que des mémoires judiciaires, 
dont ceux qui ont survécu anx circonstances qui 
leur ont donné naissance, sont enfouis dans des 
recueils ignorés, ou peut-être ont à peine été con- 
servés dans leurs familles. Toutefois les noms de 
Morelet et de Dugied trouvent naturellement leur 
place dans mon cadre. Je me plais à rendre par 
là, à la mémoire de ces hommes que j'ai comptés 
parmi mes maîtres, et qui furent investis de l'es* 
time et de la confiance de leurs contemporains, 
un pieux et juste hommage. Du reste les noms 
de nos deux jurisconsultes Auxonnais sont loin 
d'avoir été déjà la proie de l'oubli \ leur descen- 
dance a pris soin de les perpétuer. 
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Le fils aîné de l'un d'eux, M. Théodore More- 
let, né à Dijon, où il exerça la profession de son 
père pendant les dernières années de l'existence 
du Parlement, marquait, il y a peu d'années, 
comme Maire de sa ville natale, par son admini- 
stration éclairée , sage et franchement légale. Il 
recueille aujourd'hui dans la reconnaissance de 
l'élite de ses concitoyens, la récompense du bien 
qu'il a opéré tout le temps qu'il a été revêtu de 
cette haute magistrature, et particulièrement du 
bien dont il sur, en rétablissant et maintenant 
l'ordre dans les finances municipales, préparer 
les voies à son vénérable et habile successeur, le 
marquis de Courtivron. 

M. Pierre-Henri Dugied, fils, né à Dijon» d'a- 
bord secrétaire-général de la Préfecture du Bas- 
Rhin, puis Sous-Préfet à Tonnerre ( Yonne ), a 
acquis dans ces contrées, ainsi que dans les dé- 
partemens des Basses- Alpes , du Haut-Rhin et de 
Tarn-et-Garonne, dont il a été successivement 
Préfet, la réputation d'honnête autant qu'habile 
administrateur. Partout où il a résidé, il n'a laissé 
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que des souvenirs honorables. — * Il a publié un 
ouvrage qui atteste en effet une savante capacité 
administrative, sous le titre de projet de Boise- 
ment des Basses- Jlpes , etc., Paris, Imprimerie 
Royale , 1 8 1 9 , in-4°. — C'est à M. Dugied, qui a 
fondé à Dijon, en 1822, pour le département de 
la Côte-d'or, la Société d'assurances mutuelles 
contre la Grêle embrassant aussi l'Aube, l'Yonne, 
la Nièvre, Saône-et-Loire, l'Ain, le Jura, le Doubs 
et la Haute-Saône; c'est à M. Dugied, dis-je, qu'on 
doit la solution du problème qu'offraient la véri- 
fication et l'évaluation des sinistres ou dommages 
occasionnés par la grêle. Le mode d'expertise 
trouvé par M. Dugied ( aujourd'hui éprouvé par 
un long et fréquent usage sans contradiction ) a 
été appréciée au Conseil d'État, et les sociétés d'as- 
surances du même genre établies sur différens 
points du royaume, ont été obligées de l'adopter 
à peine de ne pouvoir marcher. Jusqu'à M. Du- 
gied, on n'avait pensé qu'à faire estimer les dom- 
mages à une valeur pécuniaire absolue : opéra- 
tion aussi difficile dans la pratique qu'incertaine 
dans ses résultats, et source de contestations sans 
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nombre. M. Dugied lui, a eue l'heureuse idée de 
faire décider tout simplement par les experts 
qu'une récolte a péri pour une quotité résumée 
en dixièmes; en sorte que chaque dixième détruit 
donne droit à . autant de dixièmes de la somme 
pour laquelle la récolte est assurée. Le dommage 
est-il d'un, deux, trois dixièmes ou plus, le pro- 
priétaire assuré a droit à un, deux, trois dixièmes 
et ainsi du reste. Mais tant pis pour lui si , pour 
économiser sur la prime d'assurance, il a évalué 
sa récolte au-dessous de sa valeur réelle. On ne 
peut que rendre grâce à M. Dugied de ce qu'il a 
trouvé et fait prévaloir ce mode d'expertise qui* 
pour être d'une extrême simplicité n'en offre pas 
moins le résultat d'une conception très ingénieu- 
se, en même temps qu'il conduit le plus approxi- 
mativement possible à la découverte de la vérité , 
et qu'il ferme toute ouverture à une évaluation 
arbitraire. — * J'encourrais un juste reproche si 
j'en finissais ici avec la descendance de l'avocat 
François, Dugied , pendant qu'un jeune écclésia- 
stique, son petit-fils, jette un si vif éclat du haut 
des çhafces évangéliques de notre, belle France. 
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Je parlerai donc de M. I^cordaire , qui est aussi 
neveu, par son heureuse mère, femme pleine 
d'esprit et de vertus, de l'ex-Prefet M, Pierre-Hen- 
ri Dugied, que je viens de signaler. M. Lacordaire, 
à son début, a marqué sa place au premier rang, 
en tête peut-être des orateurs sacrés de notre 
époque, par ses conférences dans l'antique église 
Notre-Dame de Paris, pendant le Carême dernién 
Sa voix éloquente réunissait, chaque jour dans 
cette vaste basilique, en présence du Prélat qui 
gouverne le diocèse, entouré de son chapitre et 
d'un clergé nombreux, un concours immense, 
dans lequel étaient pressés des auditeurs de tmt* 
tes les classes, de toutes les opinions , de tous les 
âges : triomphe sublime et touchant de la puis- 
sance de sa parole chaude de conviction et d*a- 
mouri Cfest ainsi que la caractérise Un écrivain 
dont, à mon grand regret, le nom m'échappe. 
Mais pour faire mieux connaître encore M. l'abbé 
Lacordaire, je dois remonter un peu plus haut 
Alors que parut ÏJtenir, journal quotidien fondé 
par M; l'abbé de LaMêntïàis, le nom dè Son jeune 
confrère s'y fit remarquer. Bientôt à la fevëur de 
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la liberté illimitée de la presse, cette feuille mani- 
festa sans déguisement sa tendance au boulever- 
sement de l'ordre social tout entier, à la destruc- 
tion de nos institutions politiques si péniblement 
conquises, à l'anéantissement des rapports qui 
unissent l'Église et l'État; en un mot à saper tout 
pouvoir, toute hiérarchie quelconque, pour faire 
sortir de tant de ruines une société idéale, impos- 
sible..,., Grand renfort dans le camp révolution- 
naire! mais tant de colère, tant d'audace dans un 
prêtre; une telle défection de la part d'un écri- 
vain si haut placé par son livre ( je ne parle que 
du premier volume ) de V indifférence en matière 
de religion, durent émouvoir la sollicitude du 
souverain Pontife, comme elles frappaient d'éton- 
nement et de stupeur tout ce qui avait conservé 
l'usage de sa raison.... Le Saint-Père, après avoir 
entendu par leur bouche les deux rédacteurs de 
l'Jtiemr, qui s'étaient rendus de compagnie à 
Borne, soit de leur propre mouvement, soit man- 
dés d'autorité , l'ouvrage fut condamné,, mais les 
auteurs, obtinrent leur pardon. M. l'abbé de La 
Meuuais n'en est pas moins revenu en France 
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rancune tenante contre le Pape; car il a publié 
les étranges Paroles d'un Croyant.... Quant à 
M. l'abbé Lacordaire ( ce qui proclame haute- 
meut Téloge de ses principes et de ses sentimens ), 
il a sacrifié au devoir en se séparant de son pa- 
tron ; et depuis cet acte douloureux sans doute, 
mais qu'exigeaient sa conscience et son honneur, 
il n'a cessé de donner des gages de sa soumission 
au chef visible de l'Église, et de se montrer l'hum- 
ble ministre d'une religion toute divine, et l'un 
de ses plus éloquens apôtres. C'est ainsi que, 
plusheureuxqueM. de La Mennais, M. Lacor- 

* 

daire a fait voir ce que c'est qu'un prêtre..... in- 
ébranlable dans sa foi : un prêtre fidèle à l'esprit 
de son ministère de paix , d'ordre et de charité. 

* 

IL 

L'article que j'ai consacré à l'historiographe 
des ville et comté d'Auxonne, Claude Jurain, m'a 
fourni l'occasion de parler du poète Jean Girard, 
né à Dijon, mais originaire d'Auxonne par ses an- 
cêtres et immédiatement par son père, en faisant 
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observer que de père à fils il n'y a que la main. 
Le même principe m'amène à mentionner ici un 
autre Dijonnais, quasi-Auxonnais par son père, 
et à qui Voltaire accordait du génie; je veux par- 
ler de Léonard Racle , architecte-ingénieur, cor- 
respondant de la société d'Émulation de Bourg, 
né le 8 novembre 1736, mort à Pont-de-Vaux , 
membre de l'Administration centrale du départe- 
ment de l'Ain, le 8 janvier 1791. — Voltaire, 
dans ses lettres charmantes à Madame de Saint- 
Julien, et dans sa correspondance avec le marquis 
de Florian, parle de son architecte Racle dans les 
termes les plus flatteurs. Racle avait bâti Ferney, 
c'est-à-dire qu'il avait élevé, à la place de ses vieil- 
les masures des maisons élégantes. Voltaire ché- 
rissait en lui l'artiste qui construisait des demeu- 
res agréables pour ce qu'il appelait ses colons, et 
l'homme aimable et spirituel dont la conversation 
le délassait et le récréait dans ces momens où le 
génie a besoin de distraction. D'ailleurs Racle, 
quoique n'ayant fait aucune étude de collège, 
était dans son genre un homme extraordinaire, 
et cette considération devait le rendre plus cher 
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au philosophe de Ferney. C'est à Racle que Ton 
doit le port de Versoix, le canal de navigation de 
la Reissouze depuis Pont-de-Vaux à la Saône. Il 
fut couronné en 1786 par l'Académie de Tou- 
louse, comme auteur d'un savant Mémoire sur la 
construction d'un pont de fer ou de bois, d'une 
seule arche de 45o pieds d'ouverture. Ce laurier 
valut à Racle, de la part de la célèbre Catherine 
de Russie, qui connaissait déjà ses talens, la pro- 
position d'un sort brillant dans ses états; mais il 
préféra une fortune médiocre dans sa patrie. 
Bientôt il appliqua la théorie développée dans 
son Mémoire, à la construction d'un pont de fer 
d'une seule arche sur son canal de la Reissouze; 
mais ce pont, dont les pièces sortaient de la fon- 
derie du Creusot, et qui avait été provisoirement 
monté dans un chantier, fut dépecé par l'avarice 
du successeur de M. Bertin dans la seigneurie de 
Pont-de-Vaux, et vendu à la livre! — Racle a 
laissé en porte-feuille : I. Mémoire sur la terre 
cuite, etc. ( Voltaire, se plaignant à Madame de 
Saint-Julien de ce que le duc de Wurtemberg, 
qui lui devait cent mille francs et qui ne les lui 
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rendait pas, ajoutait : a M. Racle se tire d affaire 
« avec son génie, indépendamment des Rois et 
« des Princes. Il lait des chef-d'oeuvres en grands 
« ouvrages de faïence , et il les vend à des gens 
« qui payent. » Voltaire appelait argile*marbre 
cette terre cuite, parce qu'elle en avait la dureté 
et le poli. Elle fut employée par Racle, après la 
mort du poète, pour la composition du monu- 
ment simple placé à côté de sa chambre à cou- 
cher et destiné à recevoir son cœur. IL Projet 
pour mettre pendant la paix, les vaisseaux de li- 
gne à Vabri de V intempérie des SQt ISCiTîS y adressé 
au Ministre de la marine. III. Projet de régula- 
tion du cours du Rhône. IV. Projet d'un pont de 
fer sur la Saône ou le Rhône, à Lyon. V. Mémoi- 
res sur les propriétés de la cycloïde, et d'autres 
écrits dont les titres nous échappent. — On n'a 
imprimé de Racle qu'un petit ouvrage intitulé : 
Réflexions sut le cours de la rivière de VJin et 
les moyens dt le fixer, lues à la seconde session 
du département de l'Ain, en novembre 1790. 
Bourg, 1790, in-8. Cette production pleine d'idées 
lumineuses sur l'art hydraulique , développe une 

8, 
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théorie applicable à toutes les rivières qui, par la 
rapidité de leur cours et par les sinuosités multi- 
pliées de leurs rives ont de l'analogie avec la ri- 
vière de l'Ain. — J'ai consacré à la mémoire de 
Racle, une Notice biographique, Dijon, 1810 , 
in-8. ; le savant Chardon de la Rochette a bien 
voulu en rendre compte dans le Magasin ency- 
clopédique, août 18 10, par un article plein d'es- 
prit, qu'il a reproduit vers la fin du tom. III de 
ses précieux Mélanges de critique et de philolo- 
gie, Paris, d'Hautel, 181 a, in-8. Racle a un arti- 
cle dans chacune des Biographies qni ont paru 
depuis, notamment dans la Biographie univer- • 

56116* 

...... . 

m. 

Je sais que les Auxonnais, auxquels je me com- 
plais à offrir l'hommage d'une galerie de leurs 
compatriotes dignes de mémoire, regarderaient 
comme une lacune mon silence sur un savant qui 
a acquis chez eux le droit de cité par une rési- 
dence de trente-cinq années, par les ouvrages» 
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qu'il y a produits, par la descendance qu'il y a 
laissée, et par l'asile qu'y a trouvé; sa dépouille 
mortelle. On voit qu'il s'agit du célèbre profes- 
seur d'artillerie Lombard. — Jean-Louis Lom- 
bard, né à Strasbourg le a3 août 1723 , est mort 
à Àuxonne le i er avril 1794» trop tôt pour avoir 
pu assister à la ckûte du régime absurde et san- 
guinaire qui dévastait alors la France et qui fai- 
sait le désespoir de sa belle ame. Docteur , avant 
l'âge de dix-huit ans, de la Faculté de philosophie 
en l'Université épiscopale unie au Collège royal 
de sa ville natale, et Licencié-ès«Lois à l'âge de 
vingt ans, il fut ensuite reçu avocat au conseil 
souverain d'Alsace. Il alla passer quatre années à 
Paris où il se livra à de vastes et profondes étu- 
des. De là il se rendit, en 1 747 à Metz et se fit 
recevoir avocat au Parlement de cette ville où il 
parut avec éclat dans plusieurs causes. Mais une 
forte vocation l'entraînait vers une autre carrière. 
Il obtint , en 1 748 , la main de la fille unique de 
M. Robillard, professeur aux Écoles d'artillerie à 
Metz, et, la même année, sur la démission de son 
beau-père, il fut nommé à cette place, qu'il exerça 
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pendant dit années d'une manière transcendante. 
LorS de la création de l'École d'Auxonne, en 
1756^ il fut appelé en cette ville pour y occuper 
le poste dans lequel il est mort. A Auxonne, 
comme à Metz, les progrès de la science de l'ar- 
tillerie furent l'objet constant de ses méditations, 
de ses expériences et de ses travaux de cabinet. 
Aussi sa réputation était-elle solidement établie. 
Tout ce qu'il y avait d'habiles gens parmi les of- 
ficiers généraux et autres de l'arme de l'artillerie 
professait la plus haute considération pour sa 
personne et pour son mérite. Initié aux mystères 
les plus profonds des sciences physiques èt ma- 
thématiques; aussi pur, aussi châtié dans son sty- 
lé qu'il était disert du haut de la chaire, qu'il était 
doux et patient, méthodique et lumineux dans 
ses démonstrations; possédant les langues mortes 
ét les principales langues vivantes*, familier aveé 
la musique et le dessin , ces idiomes de tous les 
pays; Imbu des faits de l'histoire et nourri des 
cheï-d'ceuvres de la littérature des grands siècles: 
Lombard avait accumulé une somme de Connais- 
sances et de talens tels qu'ils l'ont naturellement 
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placé dans la catégorie des hommes qui ont ^q 7 
noré leur pays, et au rang de ceux dont les tra- 
vaux ont essentiellement servi la chose publique^. 
Ajoutons comme trait caractéristique ôV4a jitfn 
tesse du ço^d'çeil observateur de JLopibard t 
que» dans le; simple lieutenant dVtilJterie, 1* 
phis assidu et le plus appliqué d<rses ; #ève$, # 
avait en quelque aorte devipé le plus grand 
hqmwç 4e)5 temps modernes et prophétisé sa ftvy 
tune, lor«qu'en parlant de Bonaparte il disait ^ 
tout venant c Ce, jeune homme ira très^loin, . . — r 
Voici lea ouvrages que Lombard a pubjiés depuis 
son arrivée à Auxonne jusqu'à la fin de sa savan- 
te et laborieuse carrière : I. Nouveaux principes 
4' artillerie de 11 Benjamin Robins, commentés 
par M. ^Léonard Euler, traduits de f Allemand, 
avec des notes. Dijon, frantin, et Paris, Jombert, 
1783, in-8 tt qrné de planches; II. Tables du tir 
des canons et des obusiers, suivies ^ résultat* 
des épreuves faites à l'École 4'Auxonne pencfon, t 
la campagne de 1786, sur le tir des bombes avçç 
le canon, et sur les portées des mortiers. Dijon, 
1787, in-8., orné d'une planche; III. Instruction 
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mr la manœuvre et le tir du canon de bataille, 
etc. , Dole, 1 792 , in-8., orné d'une planche ; IV. 
TVaité du mouvement des projectiles , appliqué 
aûtir l dès> bouches à feu, etc., Dijon, Frantin, an 
V, in-8., orné de quatre planches; ( Ce dernier ou- 
vrage n'a été achevé d'imprimer qu'après la mort 
de l'auteur, par les soins de son fils qui avait ob* 
tenu de succéder à sa chaire et qui est mort en 
exercice en l'année 1 828. ) — J'ai publié des Re- 
cherches biographiques sur le professeur d? artil- 
lerie Lombard. Dijon , Frantin , et Paris, Deses- 
sarts, an XI- 1 802, in-8. de 62. pages. Cette publi- 
cation a été l'objet d'un article très-détaillé inséré 
par Peuchet dans le Moniteur universel, feuille 
du 28 fructidor an XI ( i5 septembre i8o3); elle 

* 

a aussi été mentionnée dans le Magasin encyclo* 
pédique de Millin, année i8o5 , tom. I e *, page 
ao3, et dans d'autres journaux littéraires. Depuis 
lors Lombard a été classé dans toutes les Biogra- 
phies et notamment dans la Biographie univer- 
selle. 
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ARMES 

DU COMTÉ ET DE LA VILLE 

d'auxonne. 

- I. , î 

Les anciennes armes du comté d'Auxonne 
étaient une croix d'argent ancrée en champ d'à- 

a s . ♦ , , ■ * . k 

* * m ' • . fc 4 

zur. 

Le Duc Philippe-le-Hardi les fit réformer et 
remplir l'écusson par moitié en la dextre , la par- 
tie d'en haut des armes de France, qui sont l$s 
fleurs-de-lys d'or, sans nombre, en champ d'azur, 
bordé d'un cercle componé ou cantonné d'argent 
et de gueule : et celle d'en bas des armes de 
Bourgogne, qui sont trois barres d'or biaizantes, 
en champ d'azur, environnée d'un cercle de gueu- 
le : et l'autre moitié est remplie d'une demi-croix 
d'argent ancrée aussi eu champ d'azur. ( Jurain , 
page 5 7 et 58. ) 

Les armes d'Auxonne sont partis, le i cr coupé 
de Bourgogne moderne sur Bourgogne ancienne, 
concédées par le Duc Philippe4e-Hardi; le a* 
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d'azur à, Ja deini-crpix ancrée d'argent, qui est de 
la ville. ( Voyez planche **. ) 

JETONS FRAPPÉS POUR LP t£>MTÉ, LA 
VILLE ET LES MAURES D*AUXONNE. 

Les anciens se servaient pour compter de petites 
pierres qà'on appelait aalculi; «lies furent remplacées 
à Rome par des jetons ; d'ivoire. U mo* jeton vient , s* 
Ion Ménage, du mot Jactus, action de les jeter, ce qui 
avait lieu en faisant les comptes. Saumaise les appelle 
jdctones. Jet, suivant le Dictionnaire de ÏÀàadèmiey 
se dît du calcul qui se fait par les jetons , «(calculer àù 
» jet ). feter y calculer avec des jetons. ( Jetez ces sommes- 
» la. Je les ai jetées > et j'ai tcouvé qu'îles mo4tajent à w .... 
* apprendre à jeter ). » Sous Louis XII et plus tard les 
jetons servaient encore à compter. Un jeton frappé sous 
ce roi, offre la devise : Qui bien fêtera, son compte 
trouvera. Les rois, les princes, les provinces, les villes, 
les familles, les corporations firent frapper des jetons 
pour cet usage, La matière de ces jetons fut long-temps 
le cuivre jaune ou rouge. On les a frappés tard en ar- 
gent. L'art de compter s étant perfectionné, les jetons 
u ont plus servi, du moins ceux frappés en argent, qu'à : 
payer honorablement le droit de présence dans les ré- 
unions administratives, assemblées de : cor^ràtibri ; s ét ! 
autres. Les académies ont en et ont encore; leurs jetons 
de présence. Tous ces jetons de diverses dénominations, 
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et même de formes différentes, sont aujourd'hui les ao 
cessoirea de presque toutes les tables de jeu. 

Voici ceux qui ont été frappés pour Je comté , la ville 
et les Maires d'Auxonne. (i) 

1 583. Les armes de la vjlle d'Auxonne dans des 

arcs doubleaux cantonnés de fleurs de lis. 

•■ 1 ■* 

POUR LES ÉTATZ PU COMTÉ D AUXONNE. 

_ 1 .11 .' ^ . ■>•: : .* , ;.»n 

r. Les armes de France. 

'> i REGWANT H. m. ROY DE PRAÏC. ET DE POX. 

i583» 1 xs;î,;> . -:r-' ;>'iî' . ■• ■{"/; 

>( Voyez planche *, fig. i. ) 

i . • . ■ 

1 583. Les armes de la ville d'Auxonne dans des 

• • • . . • 

doubleaux cantonnés de fleurs de lis. 



POUR LA VILLE d'aUXONNE. fa) 

r. Les armes de France. 

REONAfïT HT. III. ROI DE PRANi ET DE POLi 

i583. .i. ■ .;ix 

( Y oyez planche fig. u. ) 



(i) M. Amant on, an moment où une mort aussi imprime qne doolou- 
use pour m feuille et aéa nombreux amis est renne recracher à ses tra- 
vaux littéraires, M. Amanton, disons-QOUSj pour compléter cet ouvrage, 
monument qu'il se complaisait a élever aux Anxonnais dignes de mémoi- 
re, se disposait a y joindre une notice détaillée sur chacun des jetons 
dont noua ne donnons a regret, ici qu'une description succincte; un 
Précis aux les événemens à l'occasion desquels ils avaient été frsppêJ, et 
e nfin un article biographique sur chacun des Maires qpi administraient 
la ville à ces différentes époques. 

(3) Pétrin Le Mercier, Maire. 
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1602. Les armes de la ville d'Auxonne dans des 
arcs doubleaux cantonnés de fleurs de lis. 

POUR LA. CHAMBRE DE LA VILLE D'AUXONNE. 

(«)• 

r. Les armes de France et de Navarre. 

IO02. 

( Voyez planche 6g. m. ) 

ï6i3. Les armes de France, de Navarre et des 
Laverne, en trois écus, deux sur un. 

GET. POUR LA VILLE d'aUXONNE. l6l3. (*). 

r. Une enclume sur laquelle est une poin- 
te de diamant que menace un marteau. 

PROBUS. 1LLOESUS. ET. INEXPUGNABILIS. 

( Voyez planche *, fig. iv. ) 
*- — - ' 

1 6 1 7 . Les armes de la ville d'Auxonne. 

UT HOMO DIREXIT. 

r. Un singe sur son eut 1617. (3). 

UT SIMIA D1LEXIT. 

( Voyez planche *V fig. v. ) 
1 6a 1 . Les armes de la ville d'Auxonne. 

(1) Jean Bretin, Maire. 

(«) Gaspard Laverne, Maire* 

(5) Jean Monin, Maire. 



Digitized by Google 



( i»3 ) 

*OUR LA VILLE d'aUXONNE. 

r. Une gerbe dans une couronne d'oli- 
vier. 

LORS. A. JURAIN. CO. D. R. MAIEUR. 

( Voyez planche **, fig. vi. ) 
1704. Les armes des de La Ramisse. 1704 (1). 

JACQ. DE LA RAMISSE ÉLU DES ÉTATS GÉ- 
NÉRAUX DE BOURG". 

1 ' ♦ . 4 * 

r. Les armes de Bourgogne. 

COMiTIA BURGUNDIjE. 

4 I 4 

( Voyez planche **, fi g. vu. ) 

(i) Mato d'Àtixoime. 

r 

* . • • . 
. 1 • • 

'....Il ». . I . • , • r ' . . • I 

l i ' , 1 

• 1 

■ ' • ; i- 'i » •• * - i lt . • v . vi / ■ 
1» .'ii». .1»;., . « , 

■ 

I I , , _ r . » * ' ' ' I 

I 

» > * . . ■ : * 

» * * ' 1 "'«'.* 1 
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Courtes explications sur la porte dite de Comté de 

la ville d'Auxonne. 

La mort presque subite du savant et respecta- 
ble auteur de cette Galerie Auxoqnaise, a mis 
obstacle au projet qu'il ^vak formé, de joindre à 
cette biographie quelques pages sur Auxonné, et 
il serait sans doute entré dans des détails curieux 
sur la porte de Comté, dont nous donnons ici une 
planche bien fidèle.... Nos lecteurs en seront donc 
privés, et nous bornant seulement à leur donner 
quelques notes sur cet ancien monument, nous 
les renvoyons pour plus amples détails à la notice 
qu'en a donnée notre savant compatriote, feu M. 
Giraud. 

La porte dite du Jura qui existe encore à 
Auxonne, telle que la représente le dessin, ou à 
peu de chose près, est un des plus anciens monu- 
mens de cette ville. Cette porte faisait autrefois 
partie des anciennes fortifications qui servaient 
de seconde ou plutôt d'enceinte extérieure à la 
ville. Aujourd'hui que la place a pris plus d'éten- 
due, elle est devenue porte intérieure et est res- 
tée, comme vieux monument, au milieu des nou- 
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velles murailles construites par les soins de Vau- 
ban. Cette porte appelée aujourd'hui porte du 
Jura ou de Comté du nom du département et au-* 
trefois de 1* province où elle conduit , était nom- 
mée anciennement porte Dampnot (à Damno^ 
ancienne orthographe Dampnum, Dommage ), 
parce que c'était près de là qu'on exécutait les 
criminels condamnés au dernier supplice. 

On remarque principalement sur la façade ex- 
térieure de cette porte divers emblèmes qui n'ont 
point été effacés, à l'exception de ceux que mal- 
heureusement, en France, on ne sait conserver, 
dans les momens de crise politique ; comme si les 
pierres devaient changer de forme et de couleur 
comme l'esprit des hommes. 

Mais malgré cette manie de dégradation qui 
nous emporte dans les temps d effervescence, 
on a p perçoit encore sur la façade une teinte blan* 
che qui (ait reconnaître facilement la place des 
fleurs de lys dont elle était parsemée; la roue, les 
bâtons noueux , les dauphins f les porc-épics , sub- 
sistent encore. Les girouettes ont été enlevées. 
Tous ces emblèmes, qui sont tous forts bien dé- 
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finis par notre savant compatriote M. Giraolt, 
suffisent pour en faire assigner la construction 
au règne de Louis XII. Mais l'inscription qui est 
gravée sur une pierre noire, placée sous la voûte, 
en fixe la date bien précise à la cinquième année 
du règne de ce souverain. Nous donnons, d'au- 
tre part, copie de cette inscription gravée en ca- 
ractères gothiques carrés d'une lecture assez peu 
facile à déchiffrer, parce que la pierre qui a été 
employée est cassante, et que le marteau du 
graveur a fait lever beaucoup d'écaillés qui em- 
pêchent de préciser plusieurs signes d'abréviation 
et beaucoup de lettres. On doit la copie exacte de 
cette inscription à M. Masson-Four, (i) chimiste 
habile, qui d'après un procédé donné par M. Mil- 
lins, l'a levée, et a mis à même, par ce moyen M. 
Girault de la déchiffrer. Nous renvoyons de nou- 
veau à la curieuse notice de ce savant pour l'ex- 
plication des noms et faits consignés sur cette pier- 
re qui existe encore aujourd'hui. 

(1) M. Masson-Four, pharmacien à Auxonne,puis professeur 
de Botanique a l'école des eaux et forêts, maintenant un des 
collaborateurs de l'excellent ouvrage la Maison Rustique du 19* 

siècle. 
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PUBLICATIONS DE L'AUTEUR, 

dans V intérêt de la ville â? Auxonne. 

■ 

I. MjhcooK adressé au corps législatif par l'administration mu- 
nicipale d' Auxonne, sur la nécessité de conserver l'arsenal de 
construction et l'école d'artillerie, établis dans cette commune, 
et recréés par les lois des 18 floréal an 5 et 30 vendémiaire an 4. 
Dijon, L. N. Pranti», an 7, in-8. de 53 pages. 

II. Mémoire pour le grand hospice civil de la ville d' Auxonne, 
département de la Côte-d'or, sur une question de liquidation 
de la dette publique. Dijon, an VU, in-8. de 41 pages. 

III. Couf-d'cbil sur les finances de la ville d'Auxonne, et sur 
les ressources qu'elles offrent à une bonne administration, .pour^ 
satisfaire à tous les besoins que bette ville éprouve depuis trop 
long-temps. Dijon, L. Jff. Frantin, pluviôse an Et, in-8. de 40 
pages. 

IV. Apkxçu des moyens provisoires qui pourraient être em- 
ployés pour faire cesser la mendicité dans la ville d'Auxonne, 
applicables à toutes les villes d'une population égale ou infé- 
rieure. Dijon, L. N. Frantin, an X, in-8. de 18 pages. 

V. Mémoire présenté au gouvernement, concernant les dé- 
penses d'administration municipale, dans les villes qui ont vingt 
mille francs de revenus et au-dessus, et dont la population est 
au-dessous de cent mille ames, considérées par rapport à la 
ville d'Auxonne. Dijon, veuve Frantin, an XH-1805, in 8. de W 
pages. 



X-T. SAUN1È, 1MP.-L1B. A AUXONNE. 
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the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine is incurred by retaining it 
beyond the specified time. 

Please return promptly. 



